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Le 6 août 1914, le régiment est rassemblé sur le champ
de manoeuvre de Myennes. Depuis quatre jours déjà, l'ordre
de mobilisation générale des armées de terre et de mer
avait été affiché sur les murs de la ville de Cosne et cet
ordre de revanche était accueilli avec enthousiasme sincère -

et franche gaîté, les jeunes regrettant de ne pas partir et
les vieux de ne le pouvoir plus. En longues files, les réser-
vistes, sans retard, avaient rejoint leurs unités, cantonnées
dans les villages de Cours, de Saint-Père et de Myennes.
Et maintenant, sur ce terrain d'exercice semblant trop
étroit, tous confiants dans leurs chefs, prêts à vaincre;
vibrants devant le drapeau déployé, ils défilent la tête haute.
La population civile entoure les troupes formées en carré
et le colonel Rabier prononce une allocution qui émeut
tous les coeurs. Il dit ce que la Patrie attend de ses enfants,
il dit quels sont leurs devoirs, leurs obligations, mais aussi
quelle sera-leur fierté. Avec son colonel, le 85e en entier
crie « Vive la France! » Puis le régiment, pantalons rouges
et capotés bleues, défile musique en tête, dans les rues de
Cosne, sous les acclamations et les fleurs.

Le lendemain août, dans les trains pavokés comme
pour une fête, les bataillons, joyeux et calmes, embar-
quaient pour la frontière, aux cris de « Vive la France! »
Le 85° partait en campagne.
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CHAPITRE PREMIER

SARREBOURG - LA MORTAGNE

PREMIERS ENGAGEMENTS

Le régiment débarque le 8 août à Châtel-Nomexy, sur
la voie ferrée Nancy - Epinal. Igney est son premier can-
tonnement. Le général de Maud'huy, qui vient de prendre
le commandement de la if° division, passe au milieu des
troupes et prononce de vibrantes allocutions.

Le lendemain, dans la soirée, le régiment se met en
marche, et alors commence la période de concentration où,
en de longues étapes, par une chaleur accablante, dont les
anciens reparleront longtemps, le 8' corps d'armée se porte
sur la Meurthe. Au loin gronde la canonnade. Les premiers
avions ennemis survolent nos troupes.

Le 14, baptême du feu. Le régiment doit attaquer Don-lè-
vre, les bataillons Hannequin et Fournier -en première
ligne, le bataillon Morin-Reveyron en soutien. Apris avoir
franchi le ruisseau de ta. Blette,, les hommes entendent pour
la première fois le sifflement des balles et l'éclatement des
obus. Ce premier contact avec le feu est supporté avec un
entrain parfait et tous, sans crainte, se précipitent d'un même
élan, baïonnette haute, aux cris de : C, En avant! En
avant! En avant! » Et dans Domèyre délivré, les habitants
qui avaient assisté au pillage de leurs maisons et à l'exé-
cution de quelques-uns des leurs, sortent de leurs ves,
tremblants encore, pour acclamer nos braves.

Le 1" bataillon talonne l'ennemi qui se replie et, le 14
au soir, les 1" et 3° compagnies occupent la partie sud-est
de Blâmont, en extrême pointe du corps d'armée.

A la suite de cet engagement, le colonel Reibell, com-
mandant la brigade, faisait paraître l'ordre du jour sui-
vant:

Pendant la journée du 14 août, le 85e régiment a donné la plus
haute idée de sa valeur militaire par son entrain, son endurance,
son impassibilité sous le feu de l'artillerie le plus violent.
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Il a subi des pertes sensibles, dont quelques-unes particulière-

ment cruelles. Le commandant Fournier, le capitaine Mechet,
sont tombés au Champ d'honneur. Le régiment les pleure, niais
sans faiblesse, et il jure de les venger. Le critérium de la disci-
pline du 85e est donné par ce fait qu'aucun des blessés sur le
terrain n'a fait entendre la moindre plainte et-qu'au contraire
certains demandaient que l'on s'occupât avant eux de camarades
plus gravement atteints. Enfin, c'est dans un silence absolu que
le cantonnement de Barbas a pris les armes pendant l'alerte de
nuit du 15 août à 2 heures, aucun coup de feu n'a été tiré par
les sentinelles. »

Puis c'est la poursuite de l'ennemi, qui continue son
mouvement de recul, et, le. 15 au soir, sous une pluie bat-
tante, mais l'espérance au coeur, en colonne par quatre sur
la route de Tanconville à Hatigny, le régiment franchit
cette frontière dont le poteau a été arraché et l'aigle
impérial brisé qui nous fut brutalement imposée il y a
quarante-quatre ans.

Le ri-, le régiment s'établit en halte gardée à Lorquin et,
19 heures, le 2° bataillon pénètre à Xouaxange sur les

traces de l'ennemi. Nous sommes à 6 kilomètres de Sarre-
bourg.

SARREBOURG
V.

Le 18, le mouvement en avant est repris. La 31' brigade,
commandée par le colonel Reibell, a pour mission d'occuper
Sarrebourg avec le 95., flancgardé par deux compagnies
du 85. (compagnies Reynaud et Decosse) qui se portent sur
Bühk L'attaque est appuyée par les 2. et 3e bataillons
du 85°. Ces mouvements s'exécutent sans que le régiment
ne rencontre de résistance de la part de l'ennemi.

Le lendemain, la division doit enlever les hauteurs situées
au nord de Sarrebourg et le régiment reçoit comme objectif
Reding, localité située à l'extrême droite du front d'atta-
que de la division.

A 8 heures, le 2e bataillon atteint la route de Sarrebourg-
Bühl. A ce' moment précis, l'artillerie ennemie ouvre un feu
d'une extrême violence. Les batteries boches, qui avaient
leur tir réglé sur ce point, tirent par salves de quatre
pièces et sont tellement proches de nos lignes que les bruits

des départs et des explosions se confondent. Le 20 bataillon,
déployé en lignes d'escouades, progesse d'une façon splen-
dide et sans uin mouvement d'hésitation sur un terrain
absolument uni et sous un feu terriblement précis. Les
pertes sont considérables, malgré le morcellement extrême
des unités et l'utilisation parfaite du terrain.

A8 h. 30, les sections Rouyat et Voilot, de la 6e compa-
gnie, et la section Defrance, de la 7e compagnie, se jettent
dans Petit-Eich, d'où elles chassent les derniers Allemands.
La section James, de la 7e compagnie, qui cherche à pro-
longer sur la droite la section Defrance, est presque entiè-
rement détruite par l'explosion de quelques obus de gros
calibre.

Le 3e bataillon, qui au cours de la progression a été
arrêté en arrière de la lisière sud de Sarrebourg, est alors
envOyé sur Petit-Eich pour appuyer l'attaque du 2e batail-
lon. Il exécute son mouvement par petites colonnes' qui
gagnent le lit de la Bièvre, où les hommes marchent dans
l'eau jusqu'à la ceinture.

A 16 heures, tout le régiment est engagé (sauf les tr. et
2° compagnies, qui gardent les ponts de la Sarre). Il forme

_deux groupements : le groupement de Bühl, sous le com-
mandemeht du colonel, et le groupement d'attaque de Petit-
Eich, avec le chef de bataillon Morin-Reveyron. Dans la
soirée, l'action se ralentit sur tout,le front. Le colonel
Rabier en profite pour pousser dans la direction de
keding quelques éléments. Ils sont immédiatement sou-
mis en plein découvert à un barrage des plus violents de
shrapnells et un tir très nourri de mitrailleuses qui les pren-
nent d'enfilade. Malgré l'exemple du colonel Rabier qui se
porte en avant du front, un flottement se produit ; seule
une patrouille de la 9e compagnie arrive aux abords de
Reding.

Les ordres transmis au cours de la nuit prescrivent la
reprise de l'offensive aVec les mêmes Objectifs pour le len-
demain.

Au lever du jour, on a plus encore que la veille l'impres-
sion de se trouver devant une position formidablement
organisée. Reding apparaît complètement entouré de défen-
ses. Des tranchées se découvrent sur les pentes dénudées
de la longue croupe située au nord-ouest du village. Des
mouvements se dessinent à la lisière des bois. Des groupes
de cavaliers apparaissent de temps à autre et, pour la pre-
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mière fois, on voit un- drachen surveiller le champ de
bataille. '-

Mais l'ennemi prend les devants et, à 8 heures, il pro-
nonce une violente attaque par le nord et par l'est, appuyée
par un tir formidable d'artillerie lourde qui nous cause des
pertes sensibles, surtout en cadres. Des forces importantes.
allemandes, qu'on peut évaluer à une brigade, débouchent
à l'est de Reding, précédées par des essaims de tirailleurs.
Elles descendent les pentes au pas de course, en colonnes
par quatre. Certaines fractions marchent au pas de parade.

La garnison de Petit-Eich se défend avec acharnement et
exécute des feux de salve qui jettent le désarroi chez l'as-
saillant. Mais bientôt la position devient intenable. Depuis
longtemps notre artillerie de campagne est réduite au
silence par les pièces de 150 et de 210, auxquelles elle ne
peut répondre parce que hors de sa portée. Nos troupes,
écrasées par le feu de l'artillerie lourde, sont chassées des
maisons du village par des incendies qui se déclarent en
plusieurs endroits. Le commandant Morin-Reveyron donne-
l'ordre de retraite sur La Maladrerie; quelques instants
après, il est tué. Le sous-lieutenant Bouille a pris le com-
mandement de la compagnie et électrise ses hommes par
son intrépidité. Il déploie sa compagnie en arrière du vil-
lage et protège le repli. Une section de mitrailleuses, sous
les ordres du lieutenant Boivin, met en batterieau premier
étage d'une maison. Elle tire jusqu'à la dernière limite et,
pendant deux heures, arrête la progression de l'ennemi.

Un ordre de la brigade prescrit au 858 de se replier en,
manuvrant. Dans un engagement d'arrière-garde, à Ver-
denal, le colonel Rabier, blessé au pied, mais conservant
à cheval le commandement de son régiment, reçoit une
deuxième blessure. A un aide-major qui s'approche pour le
soigner, il dit : Doctedi-, laissez-moi tranquille; j'ai autre
chose à faire pour le moment! n Et il continue de donner
ses ordres.

Ces journées de combat avaient été particulièrement
dures. Des pertes considérables dues surtout à la supé-
riorité de l'artillerie lourde ennemie qui opérait comme sur
un champ de manoeuvre dont chaque point était repéré
d'avance enlevaient au régiment les deux tiers de ses
cadres et un total de 1.137 tués, blessés et disparus.

Du 21 au 23 août, la division repasse la frontière et bat
en retraite sur les routes encombrées de civils. Les hommes,
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la mort dans l'âme,- assistent au lamentable exode de ces
malheureux qui abandonnent leurs villages et fuient, pous-
sant -devant eux leurs troupeaux et traînant dans des véhi-
cules de fortune ce qu'ils ont de plus précieux.

III

LA MORTAGNE

Le 8° corps d'armée s'est replié derrière la Mortagne.
Dès le 25, l'ordre de reprendre l'offensive sur le front de
toute l'armée est donné.

Le 25, les et 38 bataillons appuient l'attaque de
Mattexey par le 95°, qui est considérablement éprouvé.
Le 2-6, le I" bataillon pénètre dans Clézentaine en feu, où
il trouve des éléments du 13' et du 29°.

Le 28, le 3"15ataillon reçoit l'ordre de passer la Mortagne
et de s'établir dans le bois du Feing. La ro° compagnie
(lieutenant Pon-s) franchit la rivière sous un feu violent.
Elle est précédée par une patrouille commandée par le ser-
gent-fourrier Robinet. Après un vif engagement sous bois,
au cours duquel le sergent Robinet tombe frappé d'une
balle au front, la compagnie doit se retirer sur la Mortagne.
A 18 heures, le -3' bataillon, appuyé par le 2', attaque le
bois du Feing et le village de Saint-Pierremont. La i°
atteint sans trop de pertes son objectif, la 12° essaie de
déboucher sur Saint-Pierremont. Le clairon sonne la char-
ge. Nos troupes sont accueillies par un feu terrible. Dans
leur ardeur, des braves inconnus se jettent dans le ruisseau
de Beloitte, qu'ils essaient de Tranchir et le courant les'
emporte. D'autres, non moins impétueux, parviennent jus-
qu'au pont du village, à quelques mètres des mitrailleuses
qui les fauchent.

Au moment où le 2° bataillon atteint la Mortagne, une
fusée donne le signal d'un tir de barrage des plus nourris.
Une fraction de la 8 compagnie, d'autres de la 6°, sont
décimées par l'éclatement malheureux d'un obus de gros
calibre.

A la nuit, le front se stabilise aux lisières nord-est
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bois du Feing. Il y a de nombreux blessés français et
allemands. Les secours s'organisent et les convois sani-
taires automobiles viennent rapidement en contact.

Le lendemain, des reconnaissances cherchent à s'appro-
cher de Saint-Pierremont. Elles rapportent le renseigne-
ment que les Allemands sont retranchés dans les caves et
que les abords du village apparaissent fortement organisés.
Une section de la I' compagnie réussit à s'accrocher au
pont de Saint-Pierremont. Dans le bois du Feing, on pro-
fite de tout répit pour aménager les tranchées. Sans abris
sous un bombardement d'obus de tous calibres, sans ravi-
taillement assuré, sans tabac, sans nouvelles de leurs famil-
les, les hommes acceptent la lutte sans proférer aucune
plainte. Le temps est devenu très chaud ; cette élévation de
température, jointe à la présence de nombreux cadavres
non enterrés, crée une atmosphère insupportable.

Après une nouvelle opération sur Saint,PierreMont, le
régiment est relevé par le,j3e, le 2 septenibre. La situation
sanitaire laisse fort à désirer (fatigue considérable des hom-
mes, nombreux cas de typhoïde et de dysenterie provenant
de la mauvaise qualité de l'eau). Le 7il reprend les lignes.
Le 9, le 2' bataillon soutient une action du 98' sur Xaffévil-
lers, les i et. 3e bataillons une action du 95' sur Saint-
Pierremont.

Dans l'intervalle, on a appris que le commandant Chau-
vet, chef d'état-major de la 16' division, remplace le colonel
Mathieu, qui 'avait commandé le régiment après l'évacua-
tion du colonel Rabier. Ce choix est particulièrement sen-
sible aux hommes, qui voient revenir à leur tête l'ancien
commandant du 2e bataillon et auront en lui un chef dont
ils ont su apprécier la valeur en maintes circonstances.

Cependant l'ennemi recule ; sous notre pression et sur
l'ensemble du front les armées allemandes cèdent devant

' notre effort. Le 12, on a-confirmation des succès français
sur la Marne et des renseignements font connaître que
l'ennemi se replie derrière la Meurthe. Le régiment repasse
à Domptail, où des tombes trs nombreuses et le témoi-
gnage des habitants accusent les pertes considérables que
l'ennemi a subies pendant ces trois semaines de combat.

Le 13 septembre, le 8 corps était rappelé sur la Moselle
et le 85' embarquait à Châtel-Nomexy pour une destination
inconnue. De ceux qui six semaines auparavant avaient
débarqués en cette même gare, plus de 1.5oo manquaient à
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l'appel. Les débuts de la campagne avaient été particuliè-
rement meurtriers pour le régiment, mais ceux qui restaient
ainSi. que ceux qui étaient venus en renfort, conservaient
un moral _superbe et une confiance inébranlaMe en l'avenir.
Ils devaient avoir bientôt l'occasion de montrer qu'ils
étaient toujours dignes de la confiance que leurs chefs
avaient plaèée en eux.

G\c (rD



Colonel RABIER
Commandant le 85. Rég. Tut

1912-194
Tué le 21 septembre 1911
à Four aucourt (Somme).

Cale

Lieutenant-Colonel THURIETl
Commandant du 85. Régiment d'Infanterie

19h-1916
rué le 26 février 1916 devant Verdun,

Le Drapeau du 85. Rég. d'Inf.

CHAUVET
Commandant le 8s. Rég. lut.

[914-1915

Lieutenant-Coionel SALLE
Commandant du 85. Régiment d'Infanterie

1916-192o.
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FORET

D'APREMONT

Tranchée de premières lignes. Le Bois-Brûlé à l'horizon.

FORET

D'APREMONT,

Le Lieutenant-Colonel Chauvet devant son P. C.
Sous-lieutenant Reibell, E. V., 17 ans. Sous-lieutenant Méline, E. V., brans.

Tranchée et barrage à 4 mètres des Boches. Tête-à-Vache. Premières lignes (décembre 1915).

CHAPITRE H

LES HAUTS-DE-MEUSE

2

PREMIER SÉJOUR SUR LES HAUTS-DE-MEUSE

'Transportée par chemin de fer dans la région de Saint-
Mihiel, la division reçoit l'ordre de faire une reconnaissance
offensive en Woëvre, au nord de la Trouée de Spada et de
la région des Grands-Etangs. Le mouvement se fera par
brigades accolées, chacune ayant une batterie à sa dispo-
sition. Le 85e marchera en tête de la 310 brigade, qui a
pour principal objectif Woël et Doncourt-aux-Templiers.

Le 18 septembre, par une nuit des plus obscures, le régi-
me-nt atteint, sous une pluie battante, Thillot-sous-les-Côtes,
entièrement abandonné. Dans la direction du nord-est bril-
lent les feux des campements allemands, tandis qu'au loin
les projecteurs de Metz balaient le ciel. Après quelques
escarmouches avec les cavaliers ennemis, le 2° bataillon
entre le 19, vers xi heures, dans Woël évacué par l'ennemi.
A la même heure, le 3' bataillon occupait Doncourt.

Ses-objectifs atteints, le régiment reçoit à la nuit l'ordre
de pousser sur Saint-Hilaire. Le 10r bataillon, resté jusque-
là en réserve, en est chargé. Ces mouvements n'échappent
pas aux observateurs ennemis. Une batterie ouvre le feu
et le premier obus tombe sur le groupe des officiers du
1" bataillon, rassemblés autour de leur chef pour recevoir
ses instructions. Le commandant Mingasson et le capitaine
Decosse sont tués, le capitaine Mingalon horriblement mu-
tilé meurt quelques heures après. Le capitaine Reynaud est
fortement commotionné. Les sous-lieutenants Chevy et-
Ducruet sont blessés. Les hommes du I" bataillon sont
fort éprouvés par cet accident arrivé aux yeux de tous.

Les pluies des jours précédents ont transformé la Woëvre
en une sorte de lac où l'infanterie a peine à se mouvoir et
l'artillerie ennemie bat les routes sans discontinuer. Les.



reconnaissances poussées sur les lisières des bois situés au
sud de Saint-Hilaire rencontrent des terrains très maréca-
geux balayés par le feu des mitrailleuses et subissent des

pertes sensibles. Le commandant de la division prescrit de
ne pas pousser plus avant.

A la nuit, coup de théâtre! Ordre est donné de rompre
le contact sans donner l'éveil à l'ennemi. Ce n'est pas sans
un profond regret que les hommes, par des marches rapi-

des, traversent de nouveau cette région qu'ils venaient de
parcourir victorieusement.

Le 8° corps changeait d'armée.
Le régiment, embarqué à Lérouville, est transporté à

Sainte-Menehould. Il cantonne à Rapsecourt, en réserve
d'armée; mais, après quarante-huit heures de repos, il est
rappelé d'urgence sur la Meuse.

Dans l'intervalle, les Allemands avaient pris pied sur les
Hauts-de-Meusc, menaçaient- Saint-Mihiel et, en débar-
quant à Sampig-ny, le 24 septembre dans la nuit, les batail-
lons assistaient au bombardement du fort du Camp-des-
Romains, que l'artillerie lourde allemande martelait sans
discontinuer.

=>,

ENCADREMENT DU RÉGIMENT AU 22 SEPTEMBRE 1914

Etat-Major

Chef de corps : chef de bataillon CHAUVET.
Médecin-major : GIMAZANE.
Capitaine adjoint au chef de corps : capitaine LE BRUN.
Officier d'approvisionnement : lieutenant BOUILLE.
Officier de de:111s : lieutenant DE LA METTRIE.
Commandant de la Ire section de mitrailleuses : sergent

MICHALOT.
Commandant de la 2e section de mitrailleuses : adjudant

BATY.
Officier chargé des téléphones : sous-lieutenant VRINAT.
Porte-drapeau : lieutenant PROVENCE.

ler Bataillon

Etat-major : capitaine BOUVIER.
Officier adjoint : sous-lieutenant DE GRAMONT.

19

ire Compagnie : capitaine DE ROFFIGNAC.
Ir. Section, sous-lieutenant JUSTAMON; 2° section, sergent-major

HALAY; 3e section, adjudant Roux; 4. section, sergent PALLIER.
2. Compagnie : sous-lieutenant ClIEVY.
1" Section, sous-lieutenant PERRIN; 2e section, sergent-major

BERT; 3° section, adjudant POTELUNE; 4° section, sergent CHAR-
BONNIER.

3. Compagnie : capitaine REYNAUD.
Ir. Section, sous-lieutenant GAuLARD; 2e section, adjudant

VESLIN; 3. section, adjudant TOULLERON; 4° section, sergent
PIE RDET.

4. Compagnie : capitaine HAMEL.
tre Section, sergent PERREAU; 2° section, sergent CHASSIGNEUX;

3° section, adjudant MoNTARoN; 4° section, adjudant VAVON.

2. Bataillon

Etat-major : commandant GIRAUD.
Sous-officier adjoint : maréchal des logis LEBLOND.

5. Compagnie': lieutenant BALDINI.
ire Section, -sous-lieutenant BERNARDON; 2° section, sergent

RIDET; 3.Section, adjudant LUZEAU; 4. section, sous-lieutenant
RIOM.

6° Compagnie : capitaine nu PLEssis.
Ire Section, sous-lieutenant RouTAT; 2° section, sergent DE

SOULTRAPÉ; 3° section, sergent-major 1\l'ARcHAND; 4° section, adju-
dant Von.LoT.

7. Compagnie : lieutenant TINLANT.
Section, sous-lieutenant DEmANcE; 2e section, sergent-major

BEURRIER; 3° section, sergent ALTELY; 4° section, sous-lieutenant
VAN DER BORGHT.

8° Compagnie : capitaine DUpUIS.
Ir. Section, sous-lieutenant MORIN ; 2e section, adjudant

LEpRESLE; 3° section, sergent-major GRESSIN; 4° section, sergent
BONNOT.

3. Bataillon

Etat-major : commandant HANNEOUIN.
Sous-officier adjoint :- maréchal dès logis PARENT.
Médecin aide-major : BÉRARD.

9' Compagnie : capitaine DUBREUIL.
Ire Section, lieutenant LAPORTE; 2° section, adjudant POUSSE-

ROT; 3° section, sergent SoRNIN; 4° section, sergent-major DUMAS.

COnipagnie : capitaine PONS.
Ir. Section, sergent PLEUCHOT; 2° section, sergent-major Bou-

l.:a-y; 3° section, adjudant MussiER; 4e section, sergent BRAQUE.
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- II' Compagnie : lieutenant RIAND.

Ire Section, sous-lieutenant BOURIAND ; 2° section, sergent
GIRARD; 3" section, sous-lieutenant MOUR; 4e section, adjudant
RF,NAUD.

12° Compagnie : sous-lieutenant BOUILLE.

Ire Section, sergent GRANDFOND; 20 section, adjudant PIRUCHOT;
3" section, adjudant PicocuE; 4° section, sergent BERTIIIAS.

II

ARRÊT DE L'OFFENSIVE ENNEMIE
SUR LES HAUTSDE-MEUSE

Deux jours après, l'ennemi était maître du fort du Camp-
des-Romains. Il faut alors l'empêcher à tout prix de passer
la Meuse.

Tandis que le 2° bataillon s'organise face au fort, le

colonel, avec ses deux autres bataillons, se porte dans la
direction du bois d'Ailly, pour barrer le passage à un
ennemi beaucoup plus nombreux et mieux armé. Le choc
est sanglant, mais la gravité de la situation n'échappe à
aucun de ses hommes qui souffrent depuis déjà deux mois
et tous sont résolus à se sacrifier.

Le 26, puis le 29 septembre, le 30, puis le 1er bataillon
attaquent le bois d'Ailly. L'ennemi, avec des mitrailleuses,
s'était terré dans de petits éléments de tranchée, construits
à -la hâte, dans le fossé nord de la route de Marbotte à
Saint-Mihiel, ayant derrière lui le bois d'Ailly, touffu et
impénétrable, accessible seulement par quelques layons. A
soo mètres de là, le 3' bataillon, sous le commandement
du commandant Hannequin, avait creusé, lui aussi, des
tranchées à hauteur de la Maison Blanche, dans les petits
bois de sapins épars sur le plateau. Le 26, à 15 heures,
ordre est donné à la 120 compagnie de chasser l'ennemi de
sa position. La baïonnette haute, sans hésitation, les hom-
mes s'élancent, mais un feu nourri de mitrailleuses éclaircit
les rangs, tuant le capitaine Génevois, seul officier de la
compagnie. Tous se couchent, la progression semble arrê-
tée; mais bientôt l'adjudant Picoche se relève, sabre au
clair, en criant : En avant, mes enfants, vengeons le capi-
taine! » Suivi du reste de la compagnie, malgré les mitrail-
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leuses crachant la mort, l'adjudant Picoche atteint le fossé
'de la route. Mais là, vaincue sous le nombre, après un corps
à corps sanglant, la compagnie regagne la nuit ses tran-
chées de départ ; l'adjudant Picoche se replie le dernier, sa
eapote trouée de balles.

Le 27, ,les autres compagnies 'du 30 bataillon font de
nouvelles tentatives sur le bois, avec courage mais sans
succès (i). Le 29, le i" bataillon occupe les tranchées de
la Maison Blanche, où il reçoit l'ordre suivant : « Un
bataillon du 1710 R. I. doit attaquer à cheval sur la route
de Marbotte à Saint-Mihiel. Quand la charge de ce batail-
lon sonnera, le ier bataillon marchera sur l'ennemi, à la
baïonnette ».

Vers 17 heures, les tambours battent, les clairons son-
nent. C'est la charge! D'un élan spontané et magnifique,
comme enivrés par cette musique, les hommes délaissent
leurs tranchées et, à travers les petits sapins, se ruent sur
le bois d'Ailly. Au-dessus de leurs têtes, les shrapnels
éclatent; devant leurs poitrines les mitrailleuses crépitent.
Mais malgré les pertes, les 3° et 4' compagnies progressent*
toujours. Bientôt elles sautent dans le fossé de la route; la
baïonnette, dans un corps à corps terrible et court, accom-
plit son oeuvre. Et ce jour-là l'ennemi dut se replier, aban-
donnant ses morts mix lisières sud du bois d'Ailly. De
notre côté, les pertes avaient été sévères : soldats conser-
vant dans la mort le sourire aux lèvres, chefs entraînant
leur troupe en donnant l'exemple. On vit pleurer les hom-
mes de la 4° compagnie en apprenant la mort de leur capi-
taine (le capitaine Hamel), tué d'une balle en chargeant ;
ceux de la 3° compagnie regrettèrent vivement l'adjudant
'Toulleron, tué dans le corps à corps, après avoir abattu -
deux, Boches à coups de revolver.

Le 30 septembre, le i" et le 3° bataillon vont cantonner à
Sampigny. Dans le mois d'octobre et de novembre, ils
échappent au commandement du lieutenant-colonel Chauvet
et sont engagés dans différents secteurs de la forêt d'Apre-
mont, Croix-Saint-Jean, Bois Brûlé, La Louvière, où, peu
à peu, la guerre de rase campagne fait place à la guerre
de position.

(s) A la Suite de cet engagement, le caporal Gaulard était cité à l'ordre
de l'Armée en ces termes a A fait preuve comme chef de patrouille
volontaire et en diverses circonstances du plus grand courage. Blessé à la
'cuisse le 27 septembre, au bois d'Ailly, a répondu au commandant du
régiment qui le félicitait « Je regrette de n'avoir pu faire mieux o.
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Particulièrement dur pour le ler bataillon fut le séjour
d'octobre aux tranchées du bois de la Louvière. L'ennemi,
en effet n'avait pu culbuter le 8' corps, notre ligne de tra-
vailleurs à travers la forêt s'était fixée au sol et, malgré
les attaques violentes et incessantes, ne reculait pas. A cette
époque, la haute futaie du Bois Brûlé n'était pas encore
mutilée et un taillis touffu, presque impénétrable, dissimu-
lait lés deux adversaires. Avec mille difficultés, sous les
balles, les trous de tirailleurs avaient été réunis ; de petits
retranchements s'étaient ainsi dessinés, peu profonds, sou-
vent mal orientés, sans communication avec l'arrière. Par
trois ou quatre, rarement plus, les hommes y étaient grou-
pés et avec leurs seuls fusils savaient repousser les attaques
d'un ennemi possédant déjà des grenades et de nombreuses
mitrailleuses. A travers ces longues nuits d'octobre qu'aug-
mentait encore l'ombre de la forêt, une fusillade effrénée se
déclenchait au moindre bruit, se propageait de proche en
proche, courait du bois Brûlé au bois d'Ailly. Pendant des_
heures les balles claquaient dans les branches et malheur
à celui qui était surpris debout!

C'est dans ces conditions que, le 12 octobre, pour la
première fois, le ier bataillon du régiment vient occuper les
tranchées de la Louvière. Pénible relève! Dans la nuit
épaisse; sur les sentiers glissants coupés de trous d'obus
et quelquefois barrés par quelques grosses branches où les
hommes trébuchent, le bataillon, après une longue marche,
arrive à quelques centaines de mètres de la position. Sou-
dain la fusillade, la fusillade de chaque nuit, se déclenche.
Les balles rasent le sol, sifflent lugubrement, s'incrustent
dans le tronc des vieux arbres ; tous se couchent, quelques
hommes même s'enfoncent dans la boue, et là,' avec
angoisse, attendent une accalmie leur permettant de parve-
nir jusqu'aux tranchées. Mais, dans la nuit, des sections
du bataillon relevé se perdent dans la forêt ; des groupes
de nos compagnies dépassent la ligne et, s'apercevant de
leur erreur, reviennent sur leurs camarades déjà installés
/, France! France! ne tirez pas! » Et chez l'ennemi la
fusillade se déclenche et se propage de proche en proche.

Le 16 octobre, l'ennemi amène ses minenwerfer lourds
et dans leurs petites tranchées sans abris les braves du
i" bataillon, n'ayant que leurs fusils pour riposter, subis-
sent de durs bombardements qui font de sanglantes brèches
dans les sections, bouleversent le sol, éclaircissent et détrui-
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sent la forêt. Après chaque bombardement, l'ennemi lance
une patrouille, mais il se heurte à des chefs et à des hom-

mes dont le moral demeure inébranlé et qui, chaque fois,

le repoussent. Le 22 octobre, le r" bataillon, malgré de
lourdes pertes, a conservé intégralement ses positions et,
relevé, va enfin au repos à Pont-sur-Meuse.

Pendant ce temps, le 2e bataillon tenait les passages de
la Meuse et du canal, depuis Han jusqu'à Kceur-la-Petite,
violemment bombardée. Après un court repos à Sampigny,
le bataillon revient de nouveau à Kceur, où il reçoit l'ordre
de reprendre le fort du Camp-des-Romains, opération dif-
ficile, l'ennemi tenant au nord de la Meuse la ligne Ailly -
Bislée. Le mouvement est fixé pour le 9 octobre; à midi,
un peloton de la 8 compagnie débouche de Brassette et
doit se replier rapidement sous une vive canonnade. Des
volontaires de la 6' et de la 70 compagnie sortent de Han
malgré de nombreuses rafales de mitrailleuses, parviennent
jusqu'au bras principal de la Meuse dont l'ennemi a fait
sauter le pont et ne peuvent progresser. Seule, la 5' com-
pagnie, qui avait franchi la Meuse çn barque à la faveur
de la nuit et traversé Bislée, atteint la route Sampignv -
Saint-Mihiel ; mais l'ennemi, qui, des observatoires du fort,
a suivi notre progression, aussitôt contre-attaque et, sous
les balles, les braves de la 5' compagnie doivent se replier
dans Bislée. Là, sous un violent bombardement, acculés
à la Meuse, n'ayant qu'une barque pour franchir le fleuve,
mais énergiquement commandés par le sergent Prince et le
sergent Couet, trois jours ils résistent _aux attaques d'un
ennemi plusieurs fois supérieur.

Pour ce brillant fait d'armes, la 5° compagnie fut citée
à l'ordre du 80 corps d'armée :

« A passé la Meuse en barque en face d'un village occupé par
l'ennemi. A chassé l'ennemi du village et l'a poursuivi malgré
une vive canonnade. Attaquée par des forces plusieurs fois supé-
rieures, a battu en retraite en bon ordre jusqu'à l'arrivée _de

renforts qui lui ont permis de reprendre l'offensive et ee mettre
l'ennemi en fuite. » (Ordre n. 68, en date du 31 décembre 1914.)
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III

GUERRE DE TRANCHÉE EN FORÊT D'APREMONT

Jusqu'au 3 décembre, le 2 bataillon tient Han et les
passages de la Meuse, puis, après un court repos à Vignot,
rejoint le régiment au Bois Brûlé.

C'est le commencement d'une longue et pénible période
d'occupation en forêt d'Apremont. Notre ligne est mainte-
nant continue, des boyaux sont creusés, des réseaux de fir
de fer Sont posés ; toute une organisation défensive, minu-
tieusement étudiée, apparaît._ Néanmoins la vie du secteur
reste très dure pendant toute l'année 1915 et plus particu-
lièrement pendant les mois d'hiver. C'est la boue qui
envahit la tranchée où veillent les guetteurs ; c'est le froid
rendu plus difficile à supporter par suite de l'immobilité ;
les mains se crevassent, les pieds gèlent; c'est le ravitaille-
ment difficile pendant la nuit ; c'est la vermine qui s'attaque
à l'homme et le ronge ; c'est, les lignes se touchant, la lutte
continuelle à la grenade de tranchées a tranchées ; ce sont
les nombreuses et petites attaques locales ; ce sont, pour le
régiment, les affaires du 22 février et du 22

Après avoir été au repos à Lignières-Levoncourt-Laval-
lée, le régiment était remonté vers le 12 février à la tranche
Bais Brûlé où l'ennemi, supérieur en artillerie et en engins
de tranchée, entretenait depuis novembre une" lutte sévère,
nous causait de lourdes pertes et, bastion par bastion, tran-
chée par tranchée, enlevait la redoute du Bois Brûlé ét ses
abords. Le 15 février, il faisait sauter quatre mines- sous
la 8° compagnie et s'emparait de notre première ligne.
Ce même jour, le sous-lieutenant Ducruet, blessé pour la
deuxième fois, perdait Pceil gauche. Les brancardiers l'em-
menaient sous un violent bombardement : Laissez-moi,
leur dit-il, vous n'êtes pas blessés, mettez-vous à l'abri »;
puis; la face ensanglantée, il se leva de son brancard et se
rendit seul au poste de secours.

Quelques jours après, le commandement décide de
reprendre à l'ennemi le terrain perdu. Une attaque est
montée pour le 22 février et c'est au r" bataillon que
revient l'honneur de son exécution.

L'attaque a été préparée dans tous se d détails par le
commandant Sallé, qui, venu du 95e, a d'abord commandé
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le 3e bataillon, puis, après une évacuation pour blessure, a
remplacé à la tête du 1" bataillon le commandant Bouvier
blessé grièvement. L'heure de l'attaque est fixée à 6 h. 3o.
Une seule compagnie est désignée, la 2°, sous les ordres de
sous-lieutenant Charton. Tous les hommes, à qui les chefs
ont insufflé l'ardeur et l'esprit de sacrifice qui les animent,
ont une confiance absolue dans le succès. D'un bel élan,
après une courte préparation par obus Save, ils franchissent
notre parapet et, sous la fusillade, enlèvent d'un bond la
partie Est de leur objectif, que deux sections occupent
aussitôt. Puis, après une courte lutte à la grenade, à
7 heures toute la tranchée est prise.

Mais l'ennemi ne veut pas abandonner un terrain dont la
conquête lui a coûté de longs mois d'une lutte obstinée. Dès
9 heures, les contre-attaques se succèdent. Toute progres-
sion en terrain découvert lui étant interdite par nos feux,
il ne peut avancer que par un seul boyau reliant à l'arrière
son ancienne première ligne. A la hâte, avec des sacs à
terre enlevés au parapet, nos hommes y ont établi un
barrage derrière lequel s'engage une lutte acharnée à la
grenade. La 2e section de la 2' compagnie est chargée
d'interdire à l'ennemi toute avance dans le boyau. Avec un
dévouement au-dessus de tout éloge, tous les hommes s'y
emploient et en particulier le caporal Barbier.

Barbier est un des meilleurs grenadiers de l'époque..
Comme un bon ouvrier qui avec ardeur s'attelle à sa péni-
ble tâche, il pose sa veste, relève les bras de sa chemise et,
sans crainte de s'offrir comme cible aux balles ennemies, il
monte debout sur le parapet de la tranchée pour mieux voir.
Derrière lui, ses camarades apportent les lourdes grenades
rondes d'alors et Barbier, infatigablement, sans souci des.
balles qui sifflent et des grenades qui éclatent, accable
l'ennemi de ses terribles engins. Bien plus, il ne veut pas
que le Boche puisse se mettre à l'abri pendant les cinq
secondes qui s'écoule-nt entre l'amorçage et l'explosion, et,
pendant trois secondes, il garde chaque grenade dans sa
main, ne la lançant qu'avec la certitude de voir ses coups
porter.

Le temps passe sans diminuer l'ardent- de la lutte ; les
cadavres ennemis s'entassent dans le boyau et Barbier con-
tinue sa terrible besogne. Ses chefs, ses camarades, le lieu-
tenant Vanderwink qui, du fort de Liouville, suit à la
jumelle les, phases du combat, sont frappés d'admiration
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par tant de courage et d'entrain. Inlassable, Barbier lutte
ainsi pendant cinq heures. Mais les munitions se font rares,
il faut les ménager. Barbier ramasse alors et lance les
grenades ennemies qui roulent près de lui avant d'éclater.
Malheureusement, l'une d'elles explose trop tôt et emporte
la main de l'héroïque grenadidr. Ne pouvant plus combat-
tre, il reste dans la tranchée conguise, malgré son atroce
blessure, et encourage ses camarades jusqu'à ce que ses
forces le trahissent. Pour son héroïsme, il allait recevoir
la Médaille militaire avec la citation suivante

« A l'attaque du 22 février 1915 a, pendant cinq heures, lancé
plus de 250 grenades en les jetant pour qu'elles éclatent juste
au moment de leur arrivée sur l'ennemi. A contribué efficace-
ment, de ce fait, à arrêter deux contre-attaques ennemies. A
eu la main gauche emportée par, l'éclatement d'une grenade. »

Cependant, malgré l'én'ergie des hommes du i" bataillon,
l'ennemi, dans une nouvelle contre-attaque, réussit à fran-
chir le barrage et nos grenadiers doivent reculer dans la
tranchée conquise que, pas à pas, ils abandonnent.

Quelque temps après, le général Rouquerol citait à l'or-
dre de sa division la 28 section de la 2e compagnie

« Le 22 février 1915, s'est jetée résolument à la suite de son
chef l'aspirant Thomas, mort au Champ d'honneur, à l'assaut
d'une tranchée allemande, avec un entrain et une bravoure
remarquables. A occupé cette tranchée et a combattu toute la
journée avec une ardeur qui a fait l'admiration de tous. »

(Ordre de la 16 division n° u5, du 27 février 1915.)

Après quelques jours de repos à Vignot et à Boncourt,
le régiment remonte en ligne et occupe les tranchées du
Bois Brûlé et de la Louvière. Dès le début d'avril, il est
à la Tête-à-Vache, où le commandant Sallé monte une nou-
velle attaque. Avec maîtrise il donne ses ordres, arrête les
moindres détails, prévoit tout, hâte les travaux. Tous, fan-
tassins, artilleurs, sapeurs, s'appliquent ardemment à le
satisfaire; les uns préparent les gradins de franchissement
et les sapes russes d'où ils déboucheront à l'heure indiquée,
les autres en réglant discrètement leurs pièces, les sapeurs
en activant leurs travaux de mine.

Le 22 avril, tout est prêt : six fourneaux de mine sont
sous la première ligne ennemie, les pièces attendent avec
leurs munitions, les hommes du 1" et du 2' bataillon, dont
le commandant Sallé a su par son exemple exalter le
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moral au plus haut degré, sont à leurs emplacements d'at-
taque. A 12 heures précises, au milieu du silence, la prépe
ration commence, une des plus fortes de l'époque ; à 13 heu-
res, l'heure fixée, les mines sautent et les compagnies de
première ligne s'élancent à la baïonnette.

A droite, quelques sections seulement du 2e bataillon
atteignent aussitôt leur objectif ; l'attaque semble fléchir
alors le lieutenant Rouyat, commandant la 6' compagnie,
qui devait rester en soutien, monte sur le parapet, juge
immédiatement la situation et regarde ses hommes : « On
y va, les gars! » dit-il. Et toute la compagnie le suit, le
précédant même pour sauter dans la trancchée ennemie.

I A gauche, la lutte est plus dure ; deux mines n'ont pu
fonctionner. Malgré cet à-coup, la tre et la 4' compagnie
s'élancent sous la fusillade et atteignent la tranchée enne-
mie. Les pertes sont lourdes : le capitaine de la Mettrie,
parti à l'attaque, la canne à la main, avec son habituel mé-
pris du danger, tombe frappé d'une halle en plein front; le
lieutenant Rizard est blessé mortellement; les sous-lieute-
nants Briaux et Guillon sont étendus sur le parapet pour
ne plus se relever. Par les boyaux, l'ennemi tente déjà de
reprendre sa première ligne ; mais nos hommes, sous les
explosions mêmes de grenades, établissent des barrages de
sacs à terre et enrayent toute tentative de progression.
Peu à peu, les musettes se vident, toutes les munitions
intactes dans la- tranchée ennemie sont lancées : « Des gre-
nades ! crient les grenadiers derrière les barrages; les-

Boches avancent! » Un « va et vient>' installé entre les deux
tranchées au moment même de, l'assaut, chemine pénible-
ment à travers les branches cassées et les ronces artifi-
cielles. « Voici les grenades! » et la lutte continue, égale.
Cependant à cette heure où l'action des chefs est souvent
décisive, la i" compagnie n'a plus qu'un officier, la 48 n'a
plus de chefs.

La situation est critique. Le commandant Sallé fait alors
appeler le sous-lieutenant Perraut, dont la section était
restée en réserve, et lui confie le commandement de la 4- -
compagnie. Pour parvenir auprès de ses hommes, deux
chemins s'offrent à Perraut : faire un long détour sur la
droite pour atteindre une sape russe ou bien passer entre
les lignes à découvert, mais là sans arrêt les balles sifflent;
s'y aventurer serait courir à la mort. Pourtant Perraut
n'hésite pas. Il enjambe le parapet, s'élance vers la tran-

_
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chée conquise et va l'atteindre lorsque, brusquement, une
balle l'étend sur le sol. Ses hommes l'ont vu tomber et se
précipitent afin de lui donner les premiers soins. Plusieurs
sont mortellement frappés, un mur de feu les sépare de
leur officier. Tout à coup un cri s'élève : « Vive la France! »
De nouveau les hommes de la 4. compagnie tentent d'arra-
cher leur chef de la zone de mort ; tous tombent sans réus-
sir. Au milieu de ses souffrances, Perraut comprend qu'iné-
vitablement et tour à tour ils seront tués. Et pourtant ils
doivent vivre pour défendre le terrain conquis. « Je vous
donne l'ordre de rester dans la tranchée, s'écrie-t-il; la
France à besoin de vous ; laissez-moi ; vive la France! » Sa
voix faiblit, puis s'éteint. Il ne bouge plus ; est-il mort?

D'ans les -boyaux, no S hommes se battent avec acharne-
ment et les épaisses fumées blanches des grenades éclatant
de chaque côté des barrages montrent à tous combien âpre
est la lutte. Tout à coup la corde du (, va et vient » s'ac-
croche dans un tronc d'arbre à proximité de 'Perraut et,
malgré les efforts des pourvoyeurs, ne peut plus avancer.
Nos grenadiers vont-ils donc manquer de grenades? Dans
son agonie, le moribond se rend compte de cet arrêt qui
peut être fatal; il rassemble ses forces défaillantes et, con-
vulsivement, libère la corde. Puis, dans un dernier cri de
,< Vive la France! » Perraut meurt pour elle.

La lutte continue, mais, cette fois, inégale. Malgré les
sacrifices joyeusement consentis, le I" bataillon ne peut plus
conS-erver tout le terrain conquis et bientôt, sous la pres-
sion constante de l'ennemi, il est obligé d'évacuer la tran-
chée qu'il a si chèrement payée. A droite, le 2° bataillon,
abondamment ravitaillé en grenades, tient toujours. Le
soir tombe; il organise sa Tosition sans que l'ennemi
réagisse.

Mais le lendemain, vers 15 heures, une furieuse contre-
attaque, précédée par un tir concentré d'obus de 150, se
déclenche par les boyaux. Le premier obus démolit le poste
de combat du commandant Bourgeois, le prive du téléphone
et le réduit à la lente liaison par coureur. Mais nos hom-
mes, avec grande ténacité', résistent à coups de grenades
et après un combat corps à corps de plus d'une heure, la
position reste définitivement entre nos mains, mais une
position où tranchées et boyaux sont complètement nivelés.
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Qu'importe! elle était notre désir ardent de tous. Le
lieutenant-colonel Chauvet en eut, quelques heures après,
une preuve éclatante lorsqu'il vit passer près de lui le sous-
lieutenant Prunevieille, de la 8. compagnie. Prunevielle,
blessé à la tête, avait la figure bandée et ne pouvait profé-
rer une parole. Par gestes, il demande un crayon. Le lieu-
tenant-colonel Chauvet s'attend à recevoir de lui quelques
recommandations concernant sa famille ou une adresse à
laquelle il désire qu'on lui écrive. Mais quelle n'est pas sa
surprise en lisant sur le papier que lui tend Prunevieille

Mon colonel, la tranchée est-elle prise? »
Et si cette attaque, qui, la première nous permettait à

la Tête-à-Vache de prendre une tranchée et de la conserver,
a réussi, c'est parce qu'elle avait été exécutée par des
officiers (1) et des hommes entraînés au moral incompa-
rable (2), et surtout parce qu'elle avait été minutieusement
étudiée et savamment conduite par le commandant Sallé,-
qui, ce jour-là, mérita la citation suivante

A préparé avec un soin remarquable une attaque à laquelle
il a pris part avec son bataillon. Malgré la perte d'un grand
nombre de ses officiers, a réussi à arrêter les retours offensifs
de l'ennemi, grâce à son énergie et aux bonnes dispositions qu'il
sut prendre sans retard. »

Le général Rouquerol cita également à sa division
l'exemple des hommes des 6. et 8. compagnies

« Les 6e et 8. -compagnies du 85. R. I. se sont portées à
l'assaut des tranchées allemandes sous un feu violent, avec un
élan admirabp. Ont eu tous leurs officiers tués ou blessés, sauf
un; ont perdu la moitié de leurs cadres; ont cependant enlevé de
haute lutte la tranchée ennemie, l'ont défendue toute une nuit

Au cours de ces combats, le lieutenant Méline trouvait une mort
glorieuse. Il avait été cité à l'ordre de l'Armée dans les termes suivants
a Ancien combattant de 1870, engagé pour la durée de la guerre, a mené
un groupe de volontaires jusqu'à proximité d'une tranchée allemande dans
laquelle il a fait jeter des grenades; n'a pu occuper cette tranchée, la
surprise ayant été éventée sur d'autres points et son effectif ne lui permet-
tant pas de lutter contre un effectif nettement supérieur. Agé de 62 ans ».

Deuxième citation a Ancien combattant de 1870. Engagé volontaire pour
la durée de la guerre. Volontaire pour toutes les opérations. Mort au
Champ d'honneur lors d'une contre-attaque allemande, le 24 avril 1915 s.

Citation à l'ordre de l'Armée du soldat Mercier (Emile), de la Io*
compagnie : a Modèle de courage et de sang-froid. A toujours refusé les
honneurs, ne demandant qu'à faire son devoir simplement. Voyant quel-
ques camarades prêts à fléchir, a ranimé leur ardeur en s'écriant : e En
avant, les gars, il n'y a pas de danger ! n Tué sur le parapet où il obser-
vait l'ennemi ».
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sous une pluie de grenades, avec des corps à corps violents, en
gagnant consfamment du terrain en avant. a Ordre de la divi-
sion n. 166, du 18 mai 1915.)

Pendant les mois qui suivent, le régiment ne fait plus
d'attaques; c'est la monotone et pénible occupation des
tranChées à la Louvière, au Bois Brûlé ou à la Tête-à--
Vache. Nos positions s'organisent, malgré la violente acti-
vité des minenwerfer. De nouvelles tranchées, de nouveaux
boyaux sont creusés; des abris profonds assurent mainte-
nant aux hommes une protection efficace et les pertes sont
minimes. Puis, après chaque séjour en ligne, les bataillon's
tour à tour vont au repos, soit à Boncourt, soit à Vignot,
où tous reçoivent un accueil chaleureux et sont assurés
d'une hospitalité franche largement offerte.

Le 24 juin, le régiment y célèbre sa fête annuelle au
milieu de l'enthousiasme général. Le lieutenant-colonel
Chauvet profite de Cette circonstance pour rappeler en quel-
ques mots, qui vont droit au coeur des hommes, jusqu'à
quel point doit être poussé pendant la guerre l'esprit de
sacrifice et d'abnégation, l'amour du Drapeau, le culte de
la Patrie et des Morts. Puis les troupes défilent devant
le drapeau déployé.._:Rarement le moral n'avait été aussi
bon ; c'est la vie apaisante d'un repos de quinze jours; c'est
l'Italie gui entre en 'guerre; c'est le commencement des
permissions de détente qui apportent à ces ,hommes,
campagne depuis onze -mois, un- renouveau indispensable.

Le régiment mène ainsi la vie de tranchée jusqu'en jan-
vier 1916. Depuis plus de quinze mois, il tourne dans cette
tragique forêt d'Apremont, allant du Bois Brûlé au Bois
d'Ailly, de la Louvière à la Tête-à-Vache, dont les noms ne
cessent de figurer au communiqué. Au témoignage de ceux
qui ont suivi le régiment pendant toute la guerre, cette
période marque pour lui la phase héroïque de la campagne.
Au mois d'octobre 1914, l'offensive allemande sur les
Hauts-de-Meuse avait trouvé devant elle la barrière- du
Se corps d'armée qui, pendant tout le premier hiver, dans
le sang et dans la boue, avait maintenu l'adversaire dont
le flot venait mourir devant la ligne de ses tranchées. Et
c'est 'ainsi qu'au prix d'une volonté persévérante et d'un
labeur infatigable, il- avait définitivement fixé et organisé
le front en ce point.

Relevé à la fin de janvier 1916, le régiment va au repos
à Commercy et de 1à au camp de Belrain, où il s'instruit
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et se reconstitue sous les ordres du lieutenant-colonel Thu-
riet qui, depuis lé mois de septembre 1915, a remplacé le
lieutenant-colonel Chauvet, nommé chef d'état-major du
8. corps d'armée.

ENCADREMENT DU RÉGIMENT AU 22 FÉVRIER 1916

Etat-Major

Lieutenant-colonel THURIET.
Médecin-major : DETIS.
Capitaine adjoint au chef de corps : LE BRUN.
Chef d'escadrons adjoint au colonel : DE LA ROCHÈRE.
Lieutenant porte-drapeau : PROVE>E.
Officier de détails : lieutenant ROUBEAU.
Officier d'approvisionnement : lieutenant WELnust.
Officier chargé des téléphones : lieutenant VRINAT.

ler Bataillon

Chef de bataillon : commandant SALLÉ.
Médecin aide-major ; GALVAING.

Ire Compagnie : capitaine BASTON.
Ire Section, sous-lieutenant PERRIN; 28 section, si:kis-lieutenant

BERTRAND; 3° section,, adjudant LAURENT; 48 section, sous-lieute-
nant PALLIER.

2e Compagnie : lieutenant POTELUNE.
Ire Section, aspirant GENTT; 2° section, sergent-major GUILLE-

RAULT; 3e section, sergent MILLARY; 4e section, sous-lieutenant
IVIorttzoT.

Compagnie : lieutenant GAULARD.
ire Section, lieutenant MONTARON; 2e section, sous-lieutenant

BouvEAu; 38 section, sous-lieutenant JACQUIN: 4e section, adju-
dant PIERDET.

Compagnie capitaine CHAMAILLARD.
Ire Section, aspirant Sout-n_r_ou; 2° section, sous-lieutenant

CHARETTE; 3e section, adjudant DALLOT; 4e section, aspirant
DuNn.-BouELANn.

28 Bataillon

Chef de bataillon : comniandant BOURGEOIS.
Médecin aide-major : DE LA SOUDIÈRE.
5' Compagnie : capitaine LAPORTE.





VERDUN

An cantonnement. Le Colonel Thurie, tué à Verdun.

Ouvrage de La Lautée.

Mitrailleuse en premières lignes.
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CHAPITRE III

VERDUN - HAUDROMONT
(25-26 Février 1916)

Au milieu de ce repos, brusquement, brutalement <, Ver-
dun » allait éclater dont on a dit n que ce fut la plus
grande bataille de la plus grande guerre ».

Le 21 février 1916, l'ennemi déchaîne un bombardement
d'une violence inouïe et sous un véritable déluge de fer
d'où datera l'expression de (, pilonnage » pulvérise les
réseaux, nivelle les tranchées, crève les nids çle mitrail-
leuses, anéantit la première position. Il obtient la surprise
et nos lignes sont emportées sur un front d'une dizaine de
kilomètres. Les meilleures troupes de l'Empire, que dirige
le Kronprinz et que soutient l'enthousiasme de toute la
nation allemande, qui croit tenir la victoire, s'engouffrent
dans cette poche et se ruent sur notre grande place de
l'Est.

Immédiatement alertée, la 3i brigade accourt à marches
forcées et, une des premières, elle se heurtera en rase cam-
pagne à la poussée allemande sur le boulevard défensif de
la France ». Grâce à son opiniâtreté et à son dévouement,
au prix de sacrifices généreusement offerts, elle résistera
pendant deux jours et trois nuits de lutte inégale sous un
bombardement effrayant. Et quand, épuisée et décimée,
elle devra faire place à des troupes fraîches, le grand dan-
ger sera conjuré et Verdun sauvée.

En une demi-heure, sans prendre le temps de manger la
soupe, le régiment a quitté ses cantonnements. En deux
jours il a gagné le ravin de Fleury', où il passe la nuit
du 24, et le 25 il est rassemblé dans le ravin de la ferme
de Thiaumont.

Malgré la longueur des étapes, en dépit de la rigueur de
la terripérature et d'un ravitaillement plus qu'insuffisant,
les hommes avaient merveilleusement marché; pas de traî-
nards : chez tous une immense bonne volonté, un impérieux
souci du devoir, la crainte de ne pas arriver à temps. Le
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canon grondait au loin sans répit et Comme pour rendre
plus sensible à tous l'immense danger que courait Verdun,
sur les hauteurs de la place nos pièces à longue portée
refluaient vers l'arrière. Une nuit de bivouac sous la neige
n'avait pas refroidi leur enthousiasme. Cependant les nou-
velles n'étaient pas bonnes, nos lignes cédaient. Et malgré
cela, le régiment massé dans le ravin de Thiaumont donne
un exemple admirable de calme, d'entrain et de gaîté. Pour-
tant l'heure est grave, tout le laisse pressentir ; à gauche,
les zouaveset les tirailleurs défilent dans le fond du ravin
pour'aller renforcer la ligne et, si possible, la rétablir ; le
bruit du canon et le crépitement les mitrailleuses semblent
se rapprocher. De petits groupes se forment, avides de
recueillir le moindre renseignement sur la bataille engagée.
Des officiers vérifient leur revolver, quelques solda4 déchi-
rent leurs papiers intimes. Le commandant Bourgeois et
l'aide-major de la Soudière jurent de ne pas tomber vivants
au pouvoir de l'ennemi. Et, par ce jour terne qui ne devait
pas être sans gloire, tous, chefs et soldats, sont décidés à
pousser la lutte jusqu'à l'extrême limite, quand arrive
l'ordre d'aller chercher des pelles et des pioches. Sur le
visage de tous se peint une désillusion cruelle : ,( Eh quoi!
murmuraient quelques jeunes, nous a-t-on fait venir d'aussi
loin et aussi vite pour nous transformer en vulgaires ter-
rassiers! »

L'ordre est exécuté. Les bataillons partent ; le 28 occupe
le plateau de la ferme d'Haudromont, le 38 est à sa droite
et le ter en réserve de brigade près du ravin de Bras. Mais
à peine arrivés sur la position, devant l'ennemi qui pro-
gresse, pelles et pioches sont abandonnées et la lutte s'en-
gage. ,c Nos hommes fatigués pourraient-ils sùppléer le
nombre par leur vaillance? Les renforts arriveraient-ils à
temps? » Telles étaient les graves préoccupations du lieute-
nant-colonel Thuriet. Et pourtant l'ennemi en forces débou-
che de Louvemont ; il faut, à -tout prix, l'empêcher de
prendre pied sur le plateau d'Haudromont et de pénétrer
dans le ravin de Bras.

En face d'une pareille situation, presque désespérée, le_
lieutenant-colonel Thuriet, dont le poste de commandement
est à la ferme d'Haudromont, ne peut rester en place. Il va
sur le terrain où ses deux bataillons sont déployés, se mêle
aux hommes du ze bataillon déjà privés de leur chef, le
commandant Bourgeois, tué par éclat d'obus. Il les enflam-
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me par ses paroles et son exemple. Puis, à la tombée de
la nuit, sans nul souci du danger, entouré de ses signaleurs
et de ses observateurs qui lui forment une garde de corps,
à la tête de la 68 compagnie aux côtés du capitaine Le Brun
et du sous-lieutenant Riom, il se précipite sur l'ennemi.
Celui-ci, surpris, reflue en désordre. Mais les Mitrailleuses
ont causé de larges brèches dans la ligne de tirailleurs de
la 68 compagnie ; tousses officiers sont tombés, le capitaine
Le Brun est blessé, le colonel lui-rn-ême, dès le début,
reçu une balle au ventre qui lui fait une affreuse blessure.
Sa .volonté de fer lui permet un instant de dominer sa dou-
leur, de se relever et de fair.e quelques pas. Mais bientôt il
tombe à nouveau ; même alors il veut, en s'aidant de ses
coudes, continuer 4, suivre la progression : c, Courage, mes
enfants! courage, en avant! » dit-il à ses hommes d'une
voix déjà briâ,ée par, la douleur et l'émotion.

Cependant les éléments de la 68 compagnie sont trop peu
nombreux pour se maintenir là où les a conduit leur impé-
tueuse charge à la baïonnette ; ils doivent se replier, lais-
sant leur colonel-en avant des lignes. Il n'est pas encore.
nuit ; toute tentative"de l'aller chercher est vouée à l'insuc-
cès et expose quiconque s'y hasarde à une mort à peu près
certaine. Le geste de l'aide-major de la Soudière n'en est
que plus héroïque. Il ne veut pas supporter un instant que
son colonel reste blessé et mourant entre les lignes. Il,part
au,ssitôt à sa -recherche et comme on lui offre un brassard,
il répond simplement : (c N'ayez pas peur! A la grâce de
Dieu et sous sa protection! » Il se porte rapidement en
avant de nos positions. Dans ce champ lugubre sur lequel
la mort étendait déjà son voile, il appelle : cc Mon colonel,
êtes-vous là? » Le lieutenant-colonel Thuriet, étendu non
loin dans un trou d'obus, n'entend pas. Personne ne répond.
Déjà de la Soudière se prépare à revenir ; au prêtre bran-
cardier qui l'accompagne, il dit ,de donner une dernière
bénédiction à-un sergent moribond sur le point cl'expirer,
quand uhe balle de mitrailleuse l'étend raide mort sang qu'il
puisse proférer une parole.

Bientôt la nuit permet de relever le lieutenant-colonel
Thuriet et de le ramener vers l'arrière ; mais sa pensée est
ailleurs. Il songe à l'impétuosité magnifique de son cher
régiment, à l'ennemi qu'il a refoulé et de ses lèvres tom-
bent ces paroles mémorables, testament suprême du chef
à ses frères d'armes : ce Le régiment a été admirable, il a
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fort bien marché, c'est môi qui _l'ai lancé. Je suis fier de
lui ».

Pendant ce temps, le I" bataillon est en réserve dans un
petit bois "non loin du ravin de Bras, attendant d'être
engagé à son tour dans la bataille qui, autour de lui, est
furieuse; sans arrêt l'ennemi bombarde les ravins, les
projectiles éclatent avec des nuages de fumées noires et
verdâtres, et là-bas les mitrailleuses font rage. A la hâte,
avec leurs outils portatifs, les hommes préparent des abris
de fortune. L'un d'eux, Lescuyers, l'ordonnance du com-
mandant Sallé, travaille avec ardeur pour offrir à son chef
un abri le préservant de la neige et le protégeant un peu
du froid. Tout à coup un 2 Io vient s'abattre à l'endroit
même où les hommes travaillent. Il a éclaté dans les arbres;
tout ce qui se trouve près de lui, dans un rayon de quatre-
vingts mètres, est atteint. Soixante-sept hommes sont tou-
chés, dont plusieurs tués sur le coup. Parmi les victimes
se trouve le brave Lescuyers et le sergent Cazal. Lescuyers
a le pied gauche enlevé et, à la cuisse droite, une autre
blessure très grave. Toutefois il ne s'alarme pas et garde
le plus grand calme. Son commandant s'ingénie à le ras-
surer sur la gravité de sa blessure; lui, dit simplement en
soulevant sa couverture :e J'ai perdu ma jambe, mon com-
mandant; voyez dans quel état ils m'ont mis ! » Puis
apercevant autour de-lui les blessés qui affluent, songeant
à eux et aussi, sans doute, un peu à lui : « C'est tout de
même une chose terrible que la guerre », dit-il. Et comme
son commandant va le quitter et lui serre la main avec
émotion, lui, serviteur fidèle jusqu'à la dernière minute,
fait un effort pour atteindre dans ses poches les -clefs des -
cantines de son chef : e Mon commandant, il faut bien que
je vous remette vos clefs; vous ne pourriez plus ouvrir vos
cantines! »

Non loin de Lescuyers 'est étendu le sergent Cazal, d'une
famille de militaires, jeune engagé de la classe 1917, au
front depuis le mois de mai 1915. Il pleure de rage à la vue
des désastres causés dans sa section : e Ils m'ont démoli
ma section, et dire que je ne pourrai pas les venger! »
Il s'empresse auprès de chacun de ses hommes, songe à
eux, s'oubliant lui-même. Devant l'affluence des blessés, en
dépit de l'ordre rigoureux du médecin, malgré une plaie
perforante du poumon, il s'évacue par ses propres moyens
pour faire de la place aux autres.

-\
B.W.(
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Le_ soir venu, le te° bataillon monte en ligne sous la

-neige qui tombe en flocons serrés. Le lendemain, le 26

février, le régiment subit l'attaque de forces considérables.

Pas à pas, par bonds échelonnés, les bataillons cèdent;

l'ennemi, en vagues denses, s'avance aux cris de Hurrah!

Hurrah! ». On vit alors le capitaine Chamaillard, mortelle-

ment atteint, renvoyer son ordonnance qui veut le panser

ya, mon vieux, rejdins vite tes camarades ; ici, tu serais

prisonnier ». Le sergent Narcy, un colosse à barbe rousse,
veut lui aussi prendre sur son dos son chef de section,

l'aspirant Gentils, blessé grièvement, et l'emmenait déjà

quand il tombe à son tour. On voit des hommes tirer toutes

leurs cartouches avant de se replier ; on voit des blessés
charger les fusils de leurs camarades. Les mitrailleurs se
sacrifient et la 48 pièce de la C. M., ï sera citée à l'ordre

de la brigade
« Commandée par le caporal Massicot, servie par le tireur

P. Tureau, le chargeur Paillas, l'aide-chargeur Margotin, les

pourvoyeurs Penot et Rouer, s'est distinguée par son courage et

la précision de son tir dans un endroit très critique, n'hésitant

pas à se mettre dans un endroit battu et complètement à décou-

vert pour assurer un meilleur tir. » (Ordre de la 310 brigade

no 63, du 8 mars 1916.)

Mais, malgré tout le dévouement et toute l'abnégation
dont il a fait preuve, le régiment, épuié par trois jours de

privations, par un bombardement incessant et intense', une
lutte continuelle, doit se replier de quelques centaines de

mètres sur le ravin de Bras. Là, il fait place aux troupes
du 208 corps et après avoir bivouaqué dans le ravin de
Fleury, arrive dans la nuit du 28 aux casernes Marceau,
à Verdun, qu'il quitte le 29 pour cantonner à Laheimeix.

L'aumônier militair-e Pirot pense alors que dans le poste
de secours de Bras le régiment a laissé un certain nombre
de blessés que, faute d'hommes et de moyens de transport,
même avec la meilleure bonne volonté et le plus absolu
dévouement, il n'a pu évacuer. Le caporal brancardier Mage
est resté près d'eux, afin de pourvoir, en sa qualité de

prêtre, aux besoins religieux et physiques de ces infortunés.
Inquiet sur leur sort, malgré des tirs de zone d'une violence
extrême, l'aumônier veut retourner au ravin de Bras. Il y
arrive à 4,heures. L'ennemi tient les pentes nord du ravin
et ses mitrailleuses battent les pentes sud. Qu'importe!
11 descend tranquillement à l'ancien poste de secours ; il
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autres, péniblement ravitaillés au cours de la nuit, mon- -
taient conseiencieusement une garde dangereuse.

A son tour, le 1er bataillon du régiment, sous les ordres
du commandant Dubreuil, occupe cette, terrible zone des
entonnoirs. L'artillerie ennemie bombarde consciencieuse-
ment le ravin de la Mort et le Trottoir ; ce sont des tirs
de harcèlement continuels. Les journées sont dures et pas-
sent lentement.

Le 2.1, au contraire, une des plus belles journées de mai,
s'écoule- dans le calme complet ; il semble que, d'un com-
mun accord, les deux artilleries se taisent ; les hommes des
13- etits postes regardent évoluer les avions dans le ciel bleu
'et même voient Chaput abattre un biplan à croix noires.
Puis le soir tombe, les pètits postes se relèvent. C'est le
calme, le silence.

Tout à coup, inattendue, brutalement, à i h. 30, une
forte secousse ébranle les plus profonds abris, accompa-
gnée d'une détonation tcrriblc : l'ennemi vient de faire
sauter une mine à la droite du bataillon, près de la section
de l'adjudant Laurent, de la 1r0 compagnie. Un tir d'obus
et de torpilles, d'une violence extrême, s'abat alors sur
notre position. Mais les- fusées rouges ont été comprises de
nos artilleurs 'et notre barrage .se déclenche, tandis .que,
dans la nuit épaisse, les gradés rassemblent avec peine les
survivants et, la grenade à la main, _s'apprêtent à repous-
ser toute attaque. Le bombardement diminuait d'intensité,
quand une deuxième- mine, plus importante que la premiéré,
explose à 2 h. 15 au centre du bataillon', sous la 4e compa-
gnie. A nouveau l'ennemi côncentre sur cette zone de la
tranche des Eparges, déjà fortement ébranlée, le tir de ses
minenwerfer et de son artillerie lourde ; à nouveau, les 75
établissent un barrage infranchissable. Cette fois-ci, les
pertes sont sévères, le bombardement encore plus violent ;
cepéndant la 1r6 et la 4e- compagnie réussissent à occuper
les lèvres nord des nouveaux entonnoirs. Le bombardement
se maintient jusqu'au jour, mais le soleil se lève en Woëvre
et le calme renaît.

Le 22, à la tombée de la nuit, l'ennemi Qous croyant
'désorganigés, s'avance sur un des nouveaux petits postes
deux fois il essaie de l'enlever, deux fois il est repoussé à
coups de fusil et à la grenade. Pour se venger, il lance de
nombreuqs bombes au cours de la nuit, rendant plus diffi-
cile encore la tâche pénible de' nos brancardiers; malgré
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cela, ceux-ci réussissent à ramener aux postes de secours
tous nos blessés et tous nos morts.

Cette journée du 22 nous coûtait, certes, des pertes sen-
sibles, mais grâce aux habiles dispositions prises par les
commandants de compagnie du ier bataillon, grâce au cou-
rage et 'à l'énergie des hommes, pas un pouce de terrain
n'était cédé à l'ennemi. De plus, elle fut l'occasion pour
tous, chefs et soldats, de montrer leur valeur morale que
le général Rouquerol portait à l'ordre de la division en ces
termes

,( Le 22 mai 1916, l'ennemi a fait exploser plusieurs mines
aux Eparges, la première à i h. 40 et une seconde très fortement
chargée à 2 h. 15, suivies de' deux autres plus petites.

cc Dès la première explosion, le sous-lieutenant Guichard,
chef de la 4° section, et l'adjudant Laurent, chef de la 3e
section de la ire compagnie du 858 R. I., portaient leurs sections
en avant. Les deux sections marchaient carrément et occupaient
l'entonnoir.

cc Cependant les zu et Ire sections de la 4° compagnie, com-
mandées par l'aspirant Dunil-Bourland et le sergent Malmontier,
se tenaient prêtes à repousser une attaque, quand la deuxième
explosion les ensevelit. Aussitôt les 48 et 3° sections de la
4° compagnie, commandées par le sous-lieutenant Cliarette et
l'adjudant Dallot, exécutaient avec entrain Pordçe donné par le
commandant de la compagnie, le lieutenant Perrin, de se pré-

..
cipiter sur le nouvel entonnoir à la place des 20 et ire sections
hors de combat. _

Déjà l'ennemi cherchait à profiter de l'effet de sa mine
pour se jeter en avant de l'entonnoir, mais il était refoulé
vigoureusement à coups de grenades et de fusil par les 4e et
3e sections de la 4e compagnie. Le sous-lieutenant Charette, en
dirigeant le combat, debout à découvert sur le bord même de
l'entonnoir, était grièvement blessé.

L'artillerie, immédiatement en action, couvrait la position
ennemie de ses projectiles de tous calibres; la situation était
rapidement rétablie.

Nul chez nous ne peut savoir si l'ennemi préludait à une
attaque importante. S'il a eu cette idée, le concours des deux
armes la lui a fait rapidement passer. -

Lè ter bataillon du se R. I., sous les ordres du comman-
dant Dubreuil, a bien fait son devoir. .» (Ordre de la division
n..441, du 24 mai 1916.)
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II

Relevé de la tranche des Eparges, le régiment tient, au
mois de juin, le secteur Trésauvaux - Les Hures et, au
début de juillet, descend au repos à Ambly et à Génicourt.
Au loin, vers Souville,,,le canon gronde sans arrêt ; les
convois de munitions et de ravitaillement,se succèdent en
files interminables sur les routes boueuses; des bataillons
montent en ligne, d'autres en-descendent; des camions, des
autos sanitaires se croisent. Partout une activité fébrile.

Alerté le 12, le régiment se porte à Haudainville; la
canonnade est plus proche de lui. La nuit, pendant les tirs
de barrage, une lugubre et gigantesque lueur emplit le ciel,
sous le fracas des /eplosions multiples. Chacun pense alors
aux durs combats de fin février et tous sont décidés à lutter
jusqu'à l'ultime limite de leurs forces pour arrêter encore
une fois la ruée ennemie.

Le 13 juillet, le régiment monte en ligne à la,Laufée. A
cette époque, notre position est jalonnée par la batterie de
la Montagne et ,l'ouvrage de la Laufée ; à quelques cen-
taines de mètres, au sud, s'allonge, plusieurs fois objectif
de l'ennemi, regorgeant de monde et puant, le tunnel de
Tavannes. Le régiment doit en défendre la sortie Est et
occupe la croupe au nord du tunnel, dans ce qui fut le bois
de la Laufée. Tous les arbres ont disparu ; seules, quelques
souches demeurent, à peine debout, meurtries et déchique-
tées. Tous les trous d'obus se touchent, les hommes sont
terrés dans les plus profonds, jusqu'à ce qu'un 210, s'écra-
sant dans un trou déjà fait, vienne creuser un entonnoir
plus propice à la défense. La nuit, au moindre bruit sus-
pect, avec la même rapidité qu'autrefois les fusillades au
Bois Brûlé, un barrage très _dense d'obus de tous calibres
se déclenche, se, prolonge pendant plusieurs heures, nive-
lant tout, broyant tout, et le lendemain, quand vient le
jour, les hommes par-dessus leurs trous d'obus contemplent
un paysage toujours plus désert et plus morne.

L'ennemi avait attaqué le et le régiment trouvait une
situation désavantageuse de fin de combat à contre-pente.
Dès les premiers nuits, les I" et 2e bataillons se déploient
en tirailleurs, progressent de trous d'obus en trous d'obus,
et malgré un vif bombardement, vont jusqu'à la crête où ils
s'installent. L'ennemi n'avait plus vue chez nous et nos
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hommes pouvaient. voir à l'horizon les ruines fnémorableS
du fort de Vaux.

A partir du 20, l'ennemi prépare une nouvelle attaque;
les tirs, réglés par avions, se font plus nourris encore,
bouleversent nos travaux, gênent notre ravitaillement. Et
cependant, avec courage, manquant d'eau sous le soleil de
juillet, les hommes relient entre eux les trous d'obus. Puis,
le 29, quelques jours avant l'attaque d'infanterie, mais au
fort de la préparation d'artillerie, le régiment est relevé..

III

Après un..court repos dans le Barrois, il revient pour
quelques semaines à la tranche clés Eparges, où sévit tou-
jours, dans toute son-horreur, la guerre de mines, et une
fois de plus, le 28 août, la sinistre colline craque sous le
front de la toe compagnie.

De là il va à l'instruction au camp de Safais, où iI
reçoit ses premiers fusils-mitrailleurs et S'initie aux nou-
velles formations de combat. Désormais chaque section
comprendra des fusiliers, des grenadiers, des voltigeurs,
avec chacun un armement particulier,et un rôle distin'ct.

Dans les premiers jours de décembre, les manoeuvres
terminées, le régiment est transporté dans l'Oise. Il sait
que de là il ira sur la Somme et qu'à l'attaque il lui sera
donné de reprendre sa revanche de Verdun. Le 14, les
camions-autos viennent le chercher à HétomeSnil. Après
une longue journée par les routes, il débarque à la Sucrerie
de Proyart et le 16 il oqcupe les parallèles de départ en
avant de Berny. L'attaque est prête. Tous, admirant le
magistral déploiement de notre artillerie et de notre avia-
tion, sont animés de_ la plus grande confiance; tous sentent
qu'ici le Français a. la maîtrise, malgré le froid humide et
la boue jusqu'aux genoux, et que l'Allemand baisse la tête
sous les explosions formidables de nos gros projectiles et
la menace de nos avions.

Mais subitement arrive l'ordre d'interrompre les travaux
l'attaque est ajournée. Jusqu'au 26 décembre, c'est la vie
monotone de secteur : bombardements quotidiens, tirs de
harcèlement et surtout c'est, sous la bruine qui infprègne
capotes et vareuses, la lutte patiente contre la boue épaisse
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et gluante. c, Vite qu'on attaque, disaient lés hommes, que
nous sortions de cette boue!

Mais sans attaquer, le régiment quitte le secteur de Berny
et, dans de -longues marches, revient à l'arrière. Le 20 jan-
vier, après un repos de plusieurs jours dans la région d'Au-
male, il débarque à Sainte-IVIenehould et remonte en ligne
à la fin du mois dans les tranchées de la Grurie. L'hiver est
rude ; la neige pendant des jours recouvre de son linceul
cette forêt d'Argonne, autrefois si agitée. Les sources sont
gelées ; aux parois des boyaux sont suspendus des blocs
entiers d'une glace pure. A de certains jours, cependant,
le secteur s'agite ; l'ennemi bouleverse nos tranchées par
des tirs de torpilles de 245 et d'obus de tous calibres ; ses
fusants fouillent les ravins; la nuit il patrouille autour de
nos petits postes. Puis le calme revient et, à la fin de mars,
le régiment est transporté en Champagne par camions et
par chemin de fer.

IV

ENCADREMENT DU RÉGIMENT AU ler AVRIL 1917

Lieutenant-colonel SALLÉ, commandant le 85' R. I.
Chef d'escadrons adjoint au chef de corps : commandant DE LA

ROCHÈRE.
Médecin-major de 2' classe : DETIS.
Officier adjoint au chef de corps : lieutenant VRINAT.
Officier de détails : lieutenant MILLET.
Officier d'approvisionnement : sous-lieutenant VITRE.
Officier pionnier : lieutenant GRANDFOND.
Officier chargé des liaisons sous-lieutenant POMMIER.
Officier de renseignements : sous-lieutenant MORIZOT.
Officier porte-drapeau : lieutenant PAPINAUD.
Officier commandant le peloton de 3 : sous-lieutenant CAUCHE.
Chef de musique : MALZAC.

ler Bataillon

Chef de bataillon : commandant DUBREUIL.
Capitaine adjudant-major : capitaine BASTON.
Médecin auxiliaire : MoNnoN.

Compagnie :, comnfandant de compagnie, lieutenant PAL-
LIER.
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i" Section, sous-lieutenant HAuncrr; 2° section, sous-lieutenant
CAUDIÈRE; 3e section, adjudant LAURENT; 4e section,_sous-lieute-
nant GIACINTI, aspirant REVERCHON.

2° Compagnie : commandant dé compagnie, capitaine PERRIN.
Ire Section, sous-lieutenant WELDIN; 2e section, sous-lieutenant

DALINO; 3e section, adjudant CAPITAIN; 4' section, sous-lieutenant
POINT.

3e ,Compagnie: commandant de compagnie, lieutenant BEURIER.

Ire Section, sous-lieutenant JAcguix; 2e section, sous-lieutenant
PACAUD; 3e S-ection, sous-lieutenant THOMAS; 4e section, adjudant-
chef PIERDE'T, aspirant BORDRY.

ire Compagnie de mitrailleuses : commandant de compagnie,
lieutenant DUPERRAY.
» ter Peloton, sous-lieutenant MARTIN; 2° peloton, sous-lieutenant
GAuLARD; ire section, adjudant TEINTUitIER; 2e section, sergent
JOLY; 3° section, sergent CLERMONTET; 4e section, sergent JULIEN.

:20 Bataillon

(Chef de bataillon : capitaine LAURÉ.
Capitaine adjudant-major : capitaine DEFRANCE.
Médecin aide-major de 2e classe : DE GENNES.

5° Compagnie : commandant de compagnie, capitaine ROTINAT.
Ire Section, sergent LECOQ; 28 section, sous-lieutenant MAYEUR;

30 section, adjudant DAumv; 4e section, sous-lieutenant CAZAL.

6' Compagnie : commandant de compagnie, lieutenant CHA-
BENAS.

Ir° Section, sous-lieutenant LEBUF ; 2° section, adjudant
PATRIGEoN; 3" section, sous-lieutenant VASSEUR; 4° section, sous-
lieutenant D'EXEA.

7e Compagnie: commandant de compagnie, lieutenant DUFOUR.
I" Section, sous-lieutenant BRESSON; 2e section, sous-lieutenant

COLLANGE; 38 section, adjudant RANCHIN; 4e section, sous-lieute-
nant BOURGES.

20 Compagnie de mitrailleuses : commandant de compagnie,
lieutenant BRIGAUD.

ler Peloton, sous-lieutenant MAZIN; 2e peloton, sous-lieutenant
LEPOUTRE; ire section, adjudant PERRUCHON; 2e section, sergent
MAUBERT; 3° section, sergent Rouet; 4° section, sergent TQUFFUS.

38 Bataillon

Chef de bataillon : commandant BERNARD.
Capitaine adjudant-major : capitaine GAULARD.
Médecin aide-major de 2° classe : GIRET.
Médecin auxiliaire : CHANIPEAU.



9° Compagnie : command, de compagnie, capitaine RouBEALt..
1"" Section, lieutenant MuuN;..2e section, sous-lieutenant VEROT;

. 3' section, adjudant C.ANET; 4e section, sous-lieutenant CHOQUET.

Io" Compagnie : command' de compagnie, capitaine PiEucuoT.
Ire Section, sous-lieutenant BROSSEAUD; 2° section, sbus-lieute-

nant LuAs; section, adjudant Delage; 4" section, sergent
'CENDRE.

I Ie Compagnie : command, de compagnie, lieutenant DEFEUNT.
Ire Section, sous-lieutenant MOMMESSIN; 2e section, sous-lieute-

nant LEREDDE; 3e section, adjudant ROBIN; .4e section, sous-lieu-
'tenant DEGUET.

3' Compagnie de mitrailleuses : commandant de Compagnie,
capitaine DUCRUET.

ler Peloton, lieutenant ADERMATT; 2' peloton; sous-lieutenant.
MARTIN; ire section, gergent GERVAIS; 21 section, sergent LAvr,Nu;
38 section, sergent LAGAv; 4e section, sergent COLLINET.,

ôr=rigo

CHAPITRE V

CHAMPAGNE
(Avril 1917)

Le 2 avril, les bataillons cantonnent à Villers-Marmery,
au pied de la Montagne de Reims. Bien qu'à plus de huit
kilomètres du front, le village' et vu de l'ennemi qiii, à
l'horizon, derrière les peupliers de Courmelois, de Wez et
de Thuisy, tient les hauteurs de Nogent-PAbesse et de
Moronvillers. De longues lignes blanches courent sur les
crêtes, disparaissent dans de petits bois rectangulaires ou
bien se perdent dans la brume, à l'est vers la Suippe, à
l'ouest sur Reims. Ce sont les tranchées, tranchées amies,
tranchées ennemies, toutes aussi calmes qui si elles avaient
té abandonnées de longue date. A peine quelque nuage gri-

sâtre fumée d'obus que le vent dissipe apparaît par
r intervalles sur l'une ou l'autre ligne. .Er pourtant,. là-bas',

le long de la Voie Romaine, la vie est intense; d'anciennes
tranchées sont déneutralisées, de nouveaux abris sont creu-
sés, toutes nos organisations sont modifiées ; c'est la pré-
paration 'silencieuse et méthodique d'une attaque de grande
envergure.

Le 4 avril, le régiment; avec deux bataillons, occupe le
sous-secteur Source, face au mont .Cor_nillet. C'est là que
tous apprennent la grande nouvelle si longtemps attendue

Le 858, ainsi que toute la division, attaquera prochaine-
' ment ». Enfin, le régiment pourra réaliser son espoir le plus

cher, espoir déçu sur la Somme en décembre; il pourra
venger ses morts et ses blesés, il prendra sa revanche de
Verdun. Aussi, au sous-secteur Source, dans ces journées
calmes du début d'avril, les travaux sont-ils activement
poussés. Tous les hommes redoublent d'ardeur. Le g, le
régiment descend au repos à Ambonnay et Villers-Mar-
mery. La préparation - d'artillerie est alors commencée ;
chaque jour, des hauteurs de la Montagne de -Reims, les
spectateurs enthousiastes assistent au bombardement des
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lignes ennemies. Nos mortiers de tranchée et nos grosses
pièces tonnent sans arrêt. Les monts, à de certains mo-
ments, disparaissent sous un nuage de fumée noire ; les
petits bois de bouleaux du Cornillet, du mont Blond, du
Casque et du Téton diminuent chaque jour. Un paysage de
guerre, où les bois sont déchiquetés, le sol affreusement
bouleversé, les tranchées nivelées, peu à peu se dessine.
Les hommes sont joygux, sûrs du succès. « Qu'est-ce qu'ils
prennent, les Boches! » disent les anciens ; et tous, avec
confiance, sans la moindre inquiétude, attendent que pour
eux l'heure vienne de partir la baïonnette haute.

Mais auparavant, il faut reconnaître les lignes ennemies,
s'assurer des destructions. Le 13, des volontaires du 1" ba-
taillon, commandés par le sergent Barbarin, font une incur-
sion dans la tranchée allemande, à l'ouest de la route de
Nauroy, et ramènent dix prisonniers. Le 15, le sous-lieute-
nant Paccaud, un vieux combattant du Transvaal, tente un
nouveau raid. Les meilleurs en font partie ; l'enthousiasme
est tel que deux officiers .des mortiers de 58, malgré les
ordres, se joignent à l'expédition. Mais cette fois-ci, le déta-
chement se heurte à des troupes fraîches récemment en
position et, accueilli à coups de grenades et de mitrailleu-
ses, doit se retirer sous un tir de barrage qui lui fait subir
des pertes sensibles. Paccaud, tout le premier, a été frappé
à mort entre les lignes et, comme le sergent Courp veut
l'emporter : « Laisse-moi, dit-il, tu diras au commandant
que nous avons fait ce que nous devions, mais que nous
sommes tombés sur un bec ».

Le 16 avril, le régiment apprend qu'une grande offensive
a réussi sur notre gauche : de fortes positions ont été enle-
vées, de nombreux prisonniers ont été ramenés et cette
annonce de bon augure dissipe toute hésitation, raffermit
encore la confiance, élève les coeurs. « Pourquoi ne ferait-il
pas de même? » Dans la nuit du 16 au 17, les compagnies
se massent dans la parallèle de départ ; les brèches dans
nos réseaux sont achevées, les derniers ordres sont donnés.
L'attaque est fixée à 4 h. 45; tous attendent ; il fait froid ;
la nuit sombre enveloppe toute forme de son voile épais ;
la pluie fouette les visages. La canonnade maintenant fait
trêve; sur le régiment pèse un silence surprenant. « Encore
quelques minutes », disent les officiers la montre en main.
On vérifie ses armes ; on boucle les dernières courroies, on
met sac au dos. Puis, àA h. 45, « En avant! », ordre donné

Ravin de la Mort. Un prisonniei
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à voix basse et répété de pioche en proche. Des ombres
informes escaladent le parapet, glissent de trous d'obus en
trous d'obus, franchissent nos réseaux,, tandis que des
éclairs déchirent l'obscurité, que les obus sifflent au-dessus
des têtes et s'écrasent sur les tranchéés ennemies : c'est le
barrage mobile. Nos soldats courent, trébuchent, tombent,
repartent. .En face, c'est le silence, quand tout à coup une
fusée éclairante jaillit qui permet de voir, se profilant dans
la pénombre, la ruée grandiose de la division. Mais l'enne-
mi vigilant est averti, ses mitrailleuses crépitent et le ciel
est illuminé de fusées rouges et vertes demandant le bar-
rage. Alors c'est la course rapide ; de toutes les poitrines
s'élèvent de grands cris, le vent apporte la rumeur confuse
des régiments voisins : En avant! En avant! » La pre-
mière tranchée est bientôt atteinte et la lutte s'engage.

Sur tout le long glacis de 1.200 mètres qui monte sans
un couvert jusqu'à la cote 142, couronnée d'un puissant
ouvrage doublé à contre-pente de la tranchée Leopoldshohe,
les mitrailleuses entrent en action, rendant impossible toute
progression à découvert. Des blockhaus bétonnés du bois
de la Grille, elles prennent nos vagues d'assaut en enfilade.

En un instant les pertes sont élevées ; des grappes
d'hommes tombent, aussitôt remplacés par d'autres, pas un
qui songe à s'arrêter ou à regarder en arrière.

Devant nos grenadiers, l'ennemi se retire en combattant ;
il faut progresser à la grenade, tranchée par tranchée,
boyau par boyau ; l'avance est ralentie et le barrage mobile
continuant sa marche dépasse la crête, nous laissant sans
protection sous le feu de l'ennemi qui devient de plus en
plus dense.

Le i" bataillon, dont le capitaine adjudant-major Baston
vient de prendre le commandement, est décimé (i). Au
26 bataillon qui l'a rejoint, les pertes sont aussi lourdes. Le
capitaine Lauré, qui le commande, a déjà reçu deux bles-
sures . balle à la main, un éclat d'obus à la jambe
il faut une nouvelle balle qui lui traverse la figure pour qu'il

(r) La belle conduite de la 4. section de la C. M. o lui valut la citation
suivante à l'ordre de la brigade f

« 'Les caporaux Borget (Jules), Patureau (Armand), de la C. M. r, et
la 4. section de la C. M. I du 85 R. I., à l'attaque du 17 avril 19.7,
chargés d'assurer la protection du Banc gauche du bataillon et voyant une
contre-attaque se déclencher sur le régiment voisin, ont spontanément
ouvert le feu, causant de très grosses pertes à l'ennemi qui n'a pu ainsi
déboucher e. (Ordre de la brigade n° 223, du 12 mai 1917.)

4
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consente à se laisser évacuer. A côté de lui tombe le capi-

taine Defrance, un des rares survivants du, début de la

campagne, une des plus nobles figures du régiment. « Offi-

cier d'élite, dira sa citation, qui possédait les dons du com-

mandement, les plus belles qualités militaires, les ornements

de l'esprit, avec un rayonnement qui en faisait l'idole de ses

soldats ,,. Quatre commandants de compagnie, les lieute-

nants Pallier, Chabenat, Brigaud et Duperray, sont tués.

Le sous-lieutenant Gérard, venu tard au front et qui, pour

« rattraper le temps perdu réclamait les missions les plus

périlleusies, tombe aussi face au bois de la Grille.

Se groupant autour des rares Officiers survivants, huit

pour les deux premiers bataillons sur trente-quatre qui

étaient présents au début, les débris des 2°, 3' et se com-

pagnies cherchent à progresser par les deux seuls couverts

existants, les boyaux Bissing et de l'Oder. Ils arrivent ainsi
jusqu'à l'ouvrage de la cote 142, où l'ennemi les attend.

Un nouveau combat s'engage, mais contre-attaqués vigou-

reusement, leurs grenades épuisées, ils doivent reculer
lentement, semant leur route de cadavres. Parmi les héros

tombés en ce point, on relève les corps du sous-lieutenant
Mayeur, qui s'est battu comme un lion, de l'adjudant-chef

Pierdet.
Cependant l'artillerie ennemie bombarde furieusement

nos positions de départ. Lelieutenant-colonel Sallé," debout

sur le parapet, impassible au milieu de la tourmente qui
fait rage, cherche à suivre la progression de ses bataillons.

Mais aucune liaison n'existe plus, les coureurs s'égarent où

sont atteints. Alors, devant cette situation imprécise, le
chef d'escadrons de la Rochére s'offre à aller chercher- lui-

même les renseignements que réclame le colonel. ,Avec son
habituel mépris du danger qui ne lui fait jamais courber sa
haute stature, il part la canne à la main, au pas de prome-
nade, franchit le barrage, atteint la ligne de grenadiers et
toujours placide, avec le même sang-froid, revient trouver

le colonel.
Le combat va se stabiliser. On s'accroche dans la tran-

chée de Wahn, troisième ligne ennemie, avec de fortes
'antennes en avant.

Les jours suivants, le régiment, dont les pertes ont été

sévères, manquant de cadres, organise la position dans un
.,sol bouleversé par nos torpilles, sous les tirs de harcèle-

ment continuels de l'ennemi. Les ordres reçus sont fermes
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il faut tenir coûte que coûte, dominés par les observatoires
du Cornillet ; il faut repousser les patrouilles ennemies et,
malgré la fatigue des hommes, il faut, la nuit, construire
une nouvelle tranchée qui sera la parallèle de départ de la
prochaine attaque.

Enfin, le 25, après huit jours d'occupation, le régiment
diminué de plus de moitié, ayant perdu vingt-six officiers,
dont douze tués, épuisé, mais toujours résolu, est relevé
sur la position conquise et, en camions-autos, gagne le can-
tonnement de Vaubécourt. Le 29, dans l'église du village,
incendiée par les Boches en 1914, l'abbé Pirot célèbre un
service pour les morts du régiment. Poignante cérémonie
où, dans un cadre de ruines, par une belle matinée de prin-
temps toute ensoleillée, l'aumônier du régiment exhalte la
grandeur du sacrifice de ceux qui sont tombés en Cham-
Ragne.

II

Le temps de recevoir quelques renforts et le régiment se
met en marche vers les Hauts-de-Meuse, région où la vue.
s'étend sur de vastes horizons, où l'on voit fumer dans la-
régiOn de Conflans les usines où l'ennemi forge ses armes,
tandis que tout au loin dans la plaine de Woëvre serpentent
les trains qui arnènent son ravitaillement.

Les 1" et 2e bataillons tiennent un secteur de "S,Vatron-
ville à Haudiomont, tandis que le 3° est détaché dans la
région de Mouilly. Secteurs calmes où l'uniformité et la
monotonie îles humbles besognes de chaque jour demandent
de la part de chacun une abnégation et une patience qui
n'est pas sans mérite. Le devoir alors, c'est d'accomplir la
corvée de matériel, c'est de nettoyer les boyauk, de replacer
les caillebotis, c'est de remuer de la terre, de se

déchirerlesdoigts à poser du barbelé, c'est de prendre de longues
heures de faction, en un mot c'est de beaucoup peiner pour
tenir un front étendu avec de faibles effectifs.

Le commandement veut savoir ce qui se passe dans ces
bois qui opposent un épais rideau derrière lequel l'ennemi
peut s'organiser à son aise et dissimuler ses mouvements.
Il faut donc « aller chez le Boche ).).

Le 13 mai, une section de la 6' compagnie, commandée
par le sous-lieutenant Lebuf et l'aspirant Laparra, doit
tenter un coup de main sur la corne nord du bois de Masse-
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noue. L'opération, énergiquement menée, réussit à souhait

et permet de ramener un prisofinier, cependant que le soldat
Petit (Jean), déjà blessé, tue sur leur pièce trois mitrailleurs
boches qui refusaient de se rendre.

Le 22 mai, un détachement de la Io' compagnie exécute
un raid dans le secteur de Mouilly et capture un Boche.
C'est le sous-lieutenant Brosseaud qui dirige cette opéra-
tion, la première d'une série qui ne connaîtra pas l'insuccès
et qui consacrera la réputation de ce jeune officier dont- la

bravoure deviendra légendaire au régiment.

A la fin de juin, la division était relevée et, après un
repos de quelques jours, venait occuper le secteur de Ville-
sur-Tourbe, Maisons-de-Champagne et Main-de-Massiges,
fhéâtre de la grande offensive de 1915.

CHAPITRE VI

DEUXIÈME SÉJOUR EN CHAMPAGNE
(Juillet 1917 - Août 1918)

I. VILLE-SUR-TOURBE

La Champagne pouilleuse! Ce seul mot évoque de gran-
des étendues monotones et sans ombrage, une succession
de plateaux au sol crayeux et ingrat, dont l'horizon est
coupé de loin en loin par de maigres bois de sapin. Au
dire de Goethe, c'est <, la vallée la plus triste du monde ».
Le régiment allait séjourner dans cette région désolée pen-
dant une année.

Dans la nuit du 6 au 7 juillet, les ter et ze bataillons sont
montés en ligne à Ville-sur-Tourbe, relevant deux bataillons
de tirailleurs, et tout de suite la vie de secteur reprend.

Les lignes passent au nord de ce qui fut Ville-sur-Tourbe
et dont un pan de mur de l'église, qui tient on ne sait pour-
quoi, et quelques ruines marquent l'emplacement. Le sec-
teur du régiment? un labyrinthe de tranchéeS et de boyaux
d'une blancheur qui fait mal aux yeux par ce lourd soleil de
juillet et dont l'enchevêtrement fait peur quand on pense
au travail d'entretien que cela représente. Qui pourra cal-
culer combien de- caillebotis le 85° remplaça pendant son
séjour à Ville-sur-Tourbe?

Ici le front est fixé ou, comme On dit, il a cristallisé ».
Il n'est plus question, comme en 1915, de tenir la ligne àu
coude à coude. De plus en plus la défense s'organise en
profondeur et en échelonnement de points d'appui disposés
en quinconce. Tout en avant, la vie se concentre dans ce
qu'on' appelle <, les groupes de combat », Véritables îlots
autour desquels on a accumulé les réseaux de barbelé et que
tient l'effectif d'une demi-section. Et quand la nuit est tom-
bée, toutes portes annamites (i) baissées, presque sans.

(1) Porte annamite : cadre de bois, garni de barbelé, basculant auteur
d'une charnière et qu'on abaisse la nuit pour boucher le boyau et interdire
l'accès de l'îlot.
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liaison avec l'arrière, la petite garnison tout entière est aux
aguets, prête à-toute alerte, tendant l'oreille dans le Silence
que trouble parfois le grère tapage des mitrailleuses ou
l'éclatement de quelques grenades et dans la nuit qu'éclaire
par intervalles le jeu étonnant dés fusées multicolores.

On sait que l'ennemi est audacieux et cherche le défaut
de l'armure, pr_êi) à profiter de la moindre défaillance. Mais
les poilus du 85e font bonne garde et le Boche trouve à qui
parler.

Le i j juillet, à 23 h. 30, une forte patrouille ennemie
essaie d'aborder l'îlot occupé par la section de l'adjudant
Lecoq, de la compagnie-Rotinat. Après, un vif combat à la
grenade, l'ennemi doit battre en retraite, emmenant un de
ses hommes blessés et. laissant des armes sur le terrain.

A la Briqueterie, le to septembre, au petit jour, c'est un
poste de la compagnie Schmalenback qui est attaqué. Le
sous-lieutenant Lebuf, ,chef d'îlot, bondit sur le parapet
Vee. se, hommes et 2.1 coups de grenades jette le désarroi

chez l'adversaire, qui se replie en laissant un tué entre nos
mains.

Le ter novembre, tandis qu'il exécute un coup de main
de grande envergure sur le régiment de gauche, l'ennemi
tente d'enlever un petit poste de la compagnie Fleuriot. Des
liquides enflammés lancés sur l'îlot manquent leur but et les
assaillants, sont immédiatement repoussés par le tir des
fusils-mitrailleurs.

De notre côté, nous ne restons pas confinés dans nos
lignes. Presque chaque nuit ,( il y a du Monde dehors }).
C'est l'âge d'or des grenadiers d'élite. Ou bien un détache-
ment va tendre une embuscade sur le chemin présumé des
patrouilles ennemies, ou bien il va lancer quelques grenades
et fusées dans un îlot inoccupé pour y donner l'illusion de
la vie. D'autres fois il se glisse entre les broussailles de
fil de fer jusque dans les lignes ennemies pour en vérifier
l'occupation, pour déterminer l'emplacement d'une senti-
nelle ou préparer des brèches en prenant d'infinies précau-
tions pour ne pas donner l'éveil. Guerre de ruse, où il faut
jouer au plus fin avec un adversaire vigilant et tenace, où il
faut mépriser les rafales de mitrailleuses et l'éclatement
des petites torpilles dont l'ennemi couvre sa ligne. Plus
d'un tombe victime de son intrépidité.

La nuit du 30 septembre avait commencé dans un calme
trompeur. Un silence impressionnant pèse sur toute la
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plaine que la lune éclaire d'une pâle clarté. Mais voici que

des ombres se glissent hors de nos lignes et en file indienne

se dirigent vers les réseaux ennemis dont la masse sombre'

se détache sur la crête des parapets. C'est la Section d'élite

du régiment, commandée par le sous-lieutenant Brosseaud,
qui va tenter un coup de main sur le Calvaire. Nos patrouil-

leurs avancent 'sans bruit. Plus de 3b0 mètres séparent les

lignes et la nuit est si claire que de chez nous on verra tout
à l'heure se dresser leurs silhouettes sur les tranchées
ennemies. Ils arrivent aux réseaux et les cisailles entrent en
jeu. Il faut travailler en silence, rabattre le barbelé, étouf-
fer le tressaillement du fil de fer qui se détend. Brusque-
ment, à 2 heures, l'horizon s'illumine et toutes nos batteries
'entrent en action dans un vacarme étourdissant que sou-
tient le crépitement de nos mitrailleuses. -Au premier coup
de canon, le lieutenant Brosseaud s'élance vers la tranchée
ennemie et tous ses hommes le suivent. Ils sautent dans
les réseaux, s'accrochent, se déchirent, buttent, mais rien
ne les arrête. Deux groupes se forment. Le premier,- con-
duit par le sergent Bouin, parcourt la première ligne et
détruit un poste de mitrailleurs. L'autre, avec le sous-
lieutenant Brosseaud en tête, s'éloigne vers; la deuxième
ligne. Deux sentinelles boches sont capturées et la course
continue. Voilà un abri. Le veilleur h'.e. pas le temps de
se ressaisir qu'il est enlevé. Vite quelques grenades incen-

diaires lancées dans les entrées' et le détachement revient
tranquillement avec ses trois prisonniers et une mitrail-
leuse. Il n'a pas perdu un seul homme.

Ainsi va la. vie à Ville-sur-Tourbe, dans les alternatives
de calme et d'agitation. Comme il y- à deux bataillons en
ligne, il faut passer vingt jours en tranchée avant d'aller
au repos pour dix jours, dans de mauvaises baraques à
Mafrecourt. Puis le cycle recommence....

ec,



H. MAISONS-DE-CHAMPAGNE'

MAIN-DE-MASSIGES

Au début de novembre, le régiment, glissant à gauche,
relevait le 27e à Maisons-de-Champagne, secteur de mau-
vais renom qu'on voyait figurer à intervalles réguliers dans
le communiqué. L'occupation comprenait alors deux batail-
lons aux tranchées et un bataillon au repos à Hans, au
camp Bravard, transformé en cette période de l'année en
un véritable marécage.

Les soirs de relève, les compagnies quittent Hans à la
tombée de la nuit et, après une longue marche, passent la
Tourbe à Minaucourt, puis le ruisseau du Marson. Là elles
prennent le chemin des Rondins, où les attendent les guides
des unités à relever, et s'engagent dans le grand Tunnel,
immense galerie de plus d'un kilomètre, éclairée à l'élec-
tricité et suivie par une voie de o m. 6o, par où afflue toute
la vie du secteur. On débouche dans le ravin du Fer-de-
Lance, dont le versant , nord, percé de nombreux abris,
présente une animation étonnante. C'est là que sont instal-
lées les cuisines et aux heures de distribution tout le ravin
grouille de porteurs de soupe empêtrés dans leurs bidons et
leurs marmites. Le long Boyau de Champagne -qui se
déroule sur la croupe iSo conduit directement en première
ligne. A chaque pas on croise des vestiges de l'ancienne
occupation boche. La marche devient pénible et un à un
s'éteignent les rires. Voici Dunette, le poste du chef de
bataillon, auquel à chaque bombardement le Boche réserve
une part de choix. Puis la ligne de résistance Chevalier-
Targette, avec des tranchées profondes et des abris à
l'épreuve.

Les éléments qui vont aux postes avancés traversent le
ravin de Champagne, tout bouleversé et çriblé d'entonnoirs,
paysage saccagé où il ne reste comme vestiges de l'ancienne
exploitation qu'une çave et quelques troncs décharnés.

Sur la gauche, la Main-de-Massiges avance dans le ravin
de l'étang ses croupes abruptes et dénudées que séparent
de mornes ravins aux noms caractéristiques : ravin des
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Tombes, ravin des Noyers, ravin de la Faux, ravin du
Pouce, etc. Et tout en haut domine le mont Têtu, d'où le
Boche a des vues sur toute la région.

Le premier séjour à Maisons-de-Champagne ne devait
durer que trois semaines, marquées d'une assez grande
activité d'artillerie. Le 22 novembre, au lever du jour, un
détachement, commandé par le lieutenant Brosseaud, péné-
trait jusqu'à la troisième ligne ennemie et, après avoir
détruit les abris, ramenait deux mitrailleuses. L'artillerie
ennemie réagit avec une violence extrême.

Dans les premiers jours de décembre, le régiment était
mis à la disposition du génie de l'Armée. La défection
russe, qui permettait à l'ennemi de ramener ses troupes et
ses canons de l'Orient, laissait présager pour le printemps
une ruée formidable sur notre front. Et c'est pourquoi
pendant les mois de décembre et janvier le régiment tra-
vaille d'arrache--pied à organiser des positions de résistance
sur des zones profondès >, en arrière du front, et là comme
en ligne l'officier pionnier du régiment, le lieutenant Tho-
mas, ne marchand6. pas sa peine.

Le ler février la division, reprenant son ancien secteur
le régiment remontait à Maisons-de-Champagne où de

plus en plus l'organisation défensive s'étale en profondeur
avec, comme ligne de surveillance, des pestes très réduits.
L'occupation devait, du reste, subir d'incessantes modifica-
tions. Le front du régiment s'étendra bient6i sur la Main-
de-Massiges, tandis que peu à peu la division de gauche
prendra à son compte Maisons-de-Champagne, toujours
a\'rec une tendance de plus en plus accentuée dans l'échelon-
nement en profondeur:

Il serait monotone de suivre au jour le jour la vie du
régiment-pendant cette période. Nous nous contenterons de
relater les faits d'armes les plus marquants. Ce seront
toujours des actions locales, où se mettront en valeur de
petites unités dont l'effectif ne dépassera jamais une section
et qui, dans des circonstances très difficiles, auront à faire
preuve de qualités d'initiative, d'audace et de ténacité qui
finiront par nous donner l'ascendant sur l'adversaire.
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II

Le bataillon vient de monter à Maisons-de-Champagne
et la 6° compagnie occupe le point d'appui de droite. Elle
a aux avant,-postes une section, commandée par l'aspirant
Vincensini et répartie en deux groupes de combat (G. C. 7
et G. C. 8). Le G. C. 8, situé à un carrefour de boyaux,
est solidement protégé par des défenses accessoires, réseaux
et portes annamites. Il comprend au centre, à hauteur du
boyau de Rouvroy, une sorte de réduit.

Le 13 mars, à la-nuit tombante, après une dernière ronde
entre les postes, les groupes de combat prennent le dispo-
sitif de veille, portes solidement barricadées, tout le monde
hors des abris. L'ombre achève de tomber sur le sinistre
ravin de Champagne et il faut réagir pour dissiper l'impres-
sion d'isolement qui, chaque soir, etreintles plus braves.

Dès le début de la nuit, la petite garnison du G. C. 8
sent rôder autour d'elle les patrouilles ennemies. Des bruits
suspects viennent frapper l'oreille et chacun redouble de
vigilance dans l'attente de l'attaque. Les Boches se -sont'
infiltrés par d'anciens b6yaux abandonnés et ils se sont
glissés jusqu'à proximité immédiate du poste qui défend la
droite de l'îlot.

L'attaque se produit vers 22 heures. Le premier pilon tue
le soldat Sajot. L'aspirant Vincensini et le sergent Bour-
gouin accourent et retiennent l'assaillant à coups de revol-
ver et de grenades. Bientôt une fusillade nourrie et un tir
intense de V. B: forcent l'ennemi à reculer. Il revient à la
charge presque aussitôt. L'aspirant Vincensini déclenche le
barrage des mitrailleuses et après une lutte courte mais
violente, le Boche est repoussé à nouveau. Cependant il ne
s'éloigne guère. Des chuchotements, des bruits de fil de fer
indiquent nettement qu'il n'a pas rejoint ses lignes: Chacun
le sent tout près et s'attend à un nouveau choc. La' garnison
est dans une situation précaire. Elle a brûlé presque toutes
ses grenades, tiré 'un grand nombre de chargeurs de F. M.
Le sergent Bonin sort avec deux hommes, va rendre compte
de la situation et :bientôt une corvée de munitions monte
vers les combattants. La garnison se voit soutenue ; elle
tiendra.

Presque aussitôt elle reçoit un renfort inattendu. Le sous-
lieutenant Vasseur, qui devait effectuer une patrouille avec
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les grenadiers d'élite, a jugé que la présence de ses grena-
diers serait d'une plus grande utilité au milieu, des défen-
seurs de l'îl6t. En outre, il 'apporte un renseignement
précieux. La T. P. S. signale que dans les conversations
téléphoniques allemandes il est constamment question de
5 h. o8. Que signifié cette heure? Après les événements de
la nuit, il est facile d'imaginer que la nouvelle ,attaque que
chacun sent imminente aura lieu à 5 h. o8.

Le sous-lieutenant Vasseur a pris le commandement de
l'îlot et passé la direction des grenadiers d'élite au Caporal
Robert. Comme les Boches connaissent à fond les emplace-
ments de combat, il décide de porter tout le monde en
arrière de la tranchée.

Ils sont là, accroupis dans des trous d'obus et dans une
obscurité profonde que déchire de loin .en loin la lueur
tremblante d'une fusée qui éclaire pour un instant d'une
clarté fantomatique ce paysage de mort. Puis tout retombe
dans une nuit plus noire et les heures passcnt. Lc jour va
bientôt poindre et l'on se demande si l'ennemi n'a pas
regagné ses lignes. -

Brusquement un claquement bien connu, l'amorçage des
grenades, suivi de l'éclatement des premiers pilons! Et au
même moment de grandes silhouettes se dressent dans les
fils de fer, brandissant des pilons et criant : Camarades
Français, rendez-vous! tandis que le tir d'engagement se
déclenche formidable. Les Boches attaqÛent de trois côtés
simultanément. Ils sont très nombreux et, malgré les vides
que creusent dans leurs rangs l'héroïque résistance des
nôtres, ils réussissent à franchir les réseaux. Nos défen-
seurs sont submergés sous le nombre. Le sous-lieutenant
Vasseur crie : u A Rouvroy! ), pour rassembler tout _son
monde dans la seconde partie de l'îlot. Mais il faut se
dégager et pendant quelques instants se déroule un corps
à corps terrible. Le grenadier Thibault, serré de près par
un Boche, l'assomme à coups de tromblon. L'aspirant
Vincensini - et le soldat Languille se dégagent à coups de
revolver. Le sous-lieutenant Vasseur et le soldat Puzenat,
entourés d'Allemands, s'ouvrent un chemin à coups de
revolver. Les grenadiers Ayral (Louis) et Ayrai (Antoine)
s'échappent à leur tour. Poursuivis, ils se séparent et cher-
chent à rejoindre isolément ; mais Ayral (Antoine) se heurte
à un Boche qui le somme de se rendre. Il lui répond par
un coup de pistolet automatique, mais tombe frappé d'une
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balle à la tête. Ses camarades se précipitent et arrachent
son cadavre à l'ennemi. La porte annamite est solidement
défendue et la résistance continue acharnée.

Mais les fusées lancées par l'aspirant Vincensini ont été
comprises. Déjà les mitrailleuses crépitent et couvrent de
balles tout le front du centre de résistance, cependant que
nos batteries entrent en action.... Le jour va venir et les
Allemands lâchent pied.

Ils-ne veulent pas rester sur leur échec. Quelques jours
après, ils vont essayer d'obtenir par ruse ce qu'ils n'ont pu
obtenir par la force.

Pour éviter une nouvelle attaque par surprise sur le

G. C. 8, il fut décidé qu'un petit poste occuperait un ancien
îlot situé au nord du centre de résistance. Il avait pour
mission de donner l'alarme au cas où une patrouille alle-
mande se glisserait dans nos lignes. -

Le 16 mars, c'est le sergent Bourgouin qui tient ce poste
avec huit hommes. On sait que cette nuit aucune patrouille
française ne sortira dans cette région. Or, vers 22 heures,
un des guetteurs entend des pas s'avancer avec précaution
et avant qu'il ait rien vu on lui crie en excellent français
(C Patrouille française, ne tirez pas! ), Interdit par cet appel,
le guetteur hésite ; mais déjà le sergent Bourgouin un

'vieux chevronné auquel c( on ne la fait pas » est sur le
parapet, engage la lutte à la grenade et met l'ennemi en
fuite.

Quelques jours plus tard, le colonel Chabord, comman-
dant l'I. D. 16, adressait l'ordre du jour suivant

Dans la nuit du 113 au' 54 mars, l'îlot commandé par l'aspi-
rant Vincensini, du 85e, a résisté à trois attaques successives, en
perdant la moitié de son effectif. Un détachement de grenadiers'
d'élite, commandé par le sous-lieutenant Vasseur, chargé d'une
mission de patrouille, s'est porté au secours de l'îlot attaqué et
a contribué par sa belle tenue au feu à repousser la troisième
attaque allemande.

Ces deux faits de guerre font le plus grand honneur au
1358 R. I. Le colonel les porte à la connaissance de l'infanterie
de la division par la voie du rapport journalier, en adressant
ses félicitations aux braves soldats qui les ont accomplis. ),

Le sous-lieutenant Vasseur était l'objet d'une citation à
l'ordre de l'Armée et l'aspirant Vincensini, emmené en auto
à Châlons, recevait la Médaille militaire des mains du géné-
ral Pétain.
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III

Les coups de main ont pris une importance capitale.
Plus que jamais le commandement a besoin de renseigne-
ments sur l'ennemi. Il lui faut des prisonniers à tout prix.

Le lieutenant-colonel Sallé a préconisé une méthode dont
on ne-se départira jamais au régiment et qui donnera tou-
jours d'excellents résu-itats. Reconnaître d'une façon précise
l'emplacement d'un poste ennemi, préparer des brèches
sans attirer l'attention et, au jour fixé, se glisser jusqu'à
proximité immédiate du point où doit s'exécuter l'opération.
A l'heure H, un engagement d'artillerie coupe la retraite
aft poste attaqué et interdit l'arrivée de renforts, cependant
qu'un tir violent de mitrailleuses fixe les organes de flan-
quement qui pourraient gêner notre détachement. Presque
à chaque coup, l'ennemi désemparé verra arriver les nôtres
sur lui avant qu'il ait eu le temps de se ressaisir. Véritable
chasse à l'homme qui, avec un mépris absolu du danger,
exige une préparation minutieuse, où rien n'est laissé au
hasard, et de grandes qualités de ruse et de souplesse, car
pour peu que l'ennemi n'évente les préparatifs, il évacuera
la position. -

Le 6 avril, le sous-lieutenant Canet avec une quinzaine
de volontaires et l'aspirant Godin avec les grenadiers d'élite
du bataillon Michel, exécutent un coup de main sur le front
du ravin des Noyers.

Avec des précautions infinies, les deux groupes réussis-
sent à gagner la tranchée ennemie sans donner l'éveil et
arrivent jusqu'à moins de dix mètres de leurs adversaires.
Le tir d'engagement doit se déclencher à5 h. 15. Dès la
lueur du premier coup de canon, les deux détachements se
précipitent en avant, chacun de son côté, avec mission de
se rejoindre sur la deuxième ligne ennemie. Le mouvement
a été si subit que les sentinelles ennemies n'ont le temps ni
de se replier, ni de se servir de leurs armes. A un Boche
qui essaie de le mettre en joue, le sous-lieutenant. Canet
brûle la cervelle.

L'action, qui n'a pas duré dix minutes, nous donne
deux prisonniers -valides, trois Boches tués ou blessés, une
mitrailleuse légère. De notre côté, pas une perte.

Une semaine après, le 55 avril, une opération est exécu-
tée par les grenadiers d'élite du bataillon Lauré, sous les
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ordres du sous-lieutenant Vasseur, et un détachement de
la 7e compagnie, commandé par le sous-lieutenant Cros (t).

Dix minutes avant le déclenchement de l'artillerie, les
deux détachements sont en position d'attente. A l'heure H
ils franchissent rapidement la tranchée de deuxième ligne
et se portent à la rencontre l'un de l'autre en prenant à
revers le groupe de combat boche situé en ce point. Les
deux petites troupes opèrent leur jonetion et ramènent trois
prisonniers, dont un sous-officier.

Cette manuvre heureuse avait permis d'identifier une
division nouvelle et le général Le Gallais portait à la con-
naissance de tous la décision suivante

« Le général commandant la D. I. adresse ses félicitations au
85. qui, en moins de dix jours, a parfaitement réussi deux coups
de main et chaque fois a fait des prisonniers. La capture des
prisonniers de ce matin donne au commandement français des
renseignements très importants. tt

A la suite de cette opération, le sergent BOurgouin, déjà
titulaire de cinq citations, recevait la Médaille militaire.

Le 24 avril, à 4 h. .45, une reconnaissance conduite par
le 'sous-lieutenant Capitain, secondé par l'aspirant d'Azam-
buja, pénètre dans les lignes allemandes pour tenter d'en-
lever un poste ennemi. Mais le guetteur boche, en éveil,
s'est replié sur l'abri, de son groupe de combat. L'ennemi
alerté se défend vigoureusement. Un violent et court com-
bat s'engage, au cours duquel le sous-lieutenant Capitain
est blessé grièvement d'une balle de- revolver qui, pénétrant
en dessous de l'ceil, s'arrête dans la bouche; mais il riposte
avec une superbe énergie et abat le Boche à coups de pisto-
let automatique. Il ramène son détachement au complet et
ne se laisse panser qu'après. avoir rendu compte de sa
mission au colonel.

Quelques jours après, le, 5 mai, nouveau coup de main
effectué par un -détachenient du bataillon -Michel. Pour la
quatrième fois depuis une année, le lieutenant Brosseaud
dirige. l'expédition. « Patrouilleur plein d'audace et de
sang-froid, dit une de ses citations, sait électriser ses hom-
mes qui le suivent partout avec une confiance absolue ».

(x) Un officier amérimin, le lieutenant Johnson, du 369° R. I. U. S.
réparti à cette époque dans les diverses unités de la division pour se fami-liariser avec la vie de tranchée devait participer à ce raid commevolontaire.

- 63 -
La reconnaissance comprend la section du lientenant

Brosseaud, dont tous les hommes oPt été volontaires pour
suivre leur chef, et les grenadiers d'élite du 3e bataillon,
sous les ordres de l'adjudant Sautereau. L'opération est
fixée pour 5 h. 15, mais dès 2 h. 30 les détachements sortent
de nos lignes. Le premier groupe (lieutenant Brosseaud),
malgré l'ennemi très vigilant, réussit à franchir la première
,ligne boche et, en rampant le long d'un ancien boyau, vient
se placer à quelques mètres de la deuxième ligne. Le groupe
de l'adjudant Sautereau, moins favorisé, est obligé de se
maintenir plus en arrière.

Le lieutenant Brosseaud est accompagné de son ordon-
nance, le brave Leyris, qui le suit partout comme son
ombre, et, accroupi dans un trou d'obus en -atfendant
l'heure H. Leyris, impatient de bondir sur le Boche, se
penche vers son lieutenant ,et murmure : «- Ne vous en
faites pas, mon lieutenant, ça va marcher >). Il disait vrai.
Aux premières lueurs de neng-agement, tous abordent l'en-
nemi d'un seul élan. Au tournant d'un boyau, I,evris sé
trouve face à face, avec un Boche qui le met en -joue.
Prompt comme la poudre, Leyris.fait feu le premier, blesse
le Boche et le ramène dans nos lignes. Pendant ce temps,,
le lieutenant Brosseaud capture de sa

ma'
in deux, sentinelles

qu'il confie à deux de ses hommes. L'un d'eux tombe mal-
heureusement sur un poste ennemi et doit abattre son pri-
sonnier qui cherche à fuir.

Le signal du retour est donné. Un des nôtres Vient d'être
atteint mortellement. Leyris est toujours là. Avec une éner-
gie farouche, il prend sur son dos son camarade tué et au
prix d'un effort héroïque, il le ramène jusqu'à la tranchée
française sur laquelle il s'écroulé à bout de forces.

IV

Au-cours du mois de mai, l'ennemi s'acharne sur la Main-
cle-Massiges, cherchant 'à forcer notre ligne et à envelopper.
nos postes avancés ; aussi dans presque tous les comptes
rendus des événements de'la nuit, est-il fait mention d'en-
gagements *à la grenade. -

Il est un point qu'il vise tout particulièrement, le G. C. 4,
assez en pointe .et qui présente une grosse importatice à
cause d'un observatoire d'oït le regard embrasse toute 'là



Dormoise. Néanmoins, avec une occupation assez forte
(une section), une solide armature de défenses accessoires,
des flanquements bien étUdiés, cette avancée constitue une
position solide pour une garnison vigilante et décidée.

Le 9 mai, c'est la section du sous-lieutenant Mommessin
(11e compagnie) qui monte ainsi la garde au pied du mont
Têtu. Dans la soirée un assez grand nombre de torpilles
sont tombées sur le G. C., creusant dans le réseau une large
brèche d'une vingtaine de mètres. A la nuit, le sous-lieute-
nant Nougier patrouille jusqu'aux réseaux allemands et
signale une agitation suspecte. Il semble que l'ennemi
déplace ses chevaux de frise pour se frayer un passage et
se grouper sur une' position de départ. Aussitôt, branle-bas
de combat. Les fusiliers-mitrailleurs vérifient leurs char-
geurs, les grenadiers mettent leurs grenades à portée de là
main. Huit jeunes soldats de la classe 1918 sont en ligne
pour la première fois et mi cours de l'aetion l'un d'eux
dira : J'ai eu bien peur au début, maintenant je n'ai plus
peur- ».

Vers 3 h. Io, le sergent l3arthommier tire quelques rafa-
les, certifiant avoir aperçu trois silhouettes.

A 3 h. 15 une petite détonation se fait entendre. A dix
mètres de la tranchée, une fusée-signal hoche monte. Au
même instant l'horizon s'embrase et torpilles et obus s'écra-
sent à grand fracas autour du G. C. Le sous-lieutenant
Mommessin demande aussitôt le barrage et dans le secteur
tous ceux dont la mission est de veiller voient s'épanouir
les six étoiles blanches qui crient la détresse de cette poi-
gnée de braves en péril. Sans tarder, la petite garniSon
ouvre un feu d'enfer. Les fusils-mitrailleurs crachent bruta-
lement leurs rafales saccadées, les grenades V. B. décrivent
leur parabole qu'on suit à la lueur de leur fusée, les gre-
nades à mains éclatent sourdement. Tout est mis en action ;
il faut absolument empêcher les Boches dé sauter dans la
tranchée et, en attendant le gros appui du canon et des
mitrailleuses, il faut se suffire à soi-même. Un fusil-mitrail-

leur s'enraye ; imperturbable, le tireur étend une toile ,de
tente dans le fond de la tranchée, démonte son arme dans
l'obscurité, remédie à l'incident et peu après reprend son
tir. Le soldat Seux, tué à l'ennemi quelques mois après,
monte sur le parapet, son fusil-mitrailleur sous le bras, afin
de mieux atteindre les Boches tapis dans des trous d'obus.

Cependant nos mitrailleuses sont entrées presque immé-

Village de Trésauvaux.

P. S. Castelnau.
Champagne.(Avril



ATTAQUE DU 17 AVRIL 1917

B.D.I.0

Après la conquête d'une tranchée allemande, bétonnée
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diatement en action et leur cadence plus claire et plus rapide
se superpose à celle des fusils-mitrailleurs. Nos batteries se
mettent de la partie et dans tout ce vacarme on" perçoit le
sifflement de nos 75 qui s'abattent en rafales sur les pre-
mières lignes ennemies, coupant la retraite aux assaillants.

Le combat se prolonge et dans l'îlot les munitions s'usent
rapidement. Le caporal Frelat et un homme partent au
poste du comniandant de compagnie et reviennent avec une
corvée de munitions. Tout à coup, à un tournant du boyau,
qu'aperçoivent-ils? un Boche, l'air ahuri, qui lèVe immédia-
tement les bras. Le sous-lieutenant Mommessin envoie alors
un détachement, commandé par le sergent Barthommier,
pour nettoyer le terrain, et nos patrouilleurs n'ont que la
peine de cueillir cinq autres Boches qui, privés de leurs
chefs, complètement désorientés, cherchent à rejoindre leurs
lignes. Ils trouvent en même temps le corps d'un officier
allemand tué et d'un sous-officier blessé, butin magnifique
qui souligne 'l'échec complet de l'ennemi.

Quelques jours après, le général Gouraud, commandant
la IV° Armée, venait à Hans remettre la Croix de guerre
avec palme à la section Momessin et décorait son fanion
avec le motif 'suivant :

La première section de 'là II0 compagnie, sous' le comman-
dement de son chef, le sous-lieutenant Moniinessin, a vigoureu-
sement repoussé, dans la nuit du ro mai 1918, l'attaque d'un
détachement ennemi supérieur en nombre;, après un violent com-
bat, a mis un de -ses groupes d'assaut, composé d'un officier,
d'un sous-officier et six hommes dans l'impossibilité de regagner
ses lignes et l'a capturé en entier, ramenant le corps de l'officier
et six prisonniers. ), (Ordre de la* 4e armée, n. 1277, du is mai
1918.)

Une semaine après, le 2e bataillon tient les premières
lignes, quand dans la nuit du 17 au 18 mai un déserteur,
qui s'est rendu sur le front du régiment de gauche, annonce
un coup de main sur la- croupe de la -Faux, p6ur le 18 au
matin.

Immédiatement, toutes les précautions sont prises. L'ar-
tillerie est alertée ;. les sections de mitrailleuses qui, en
raison de la configuration du terrain, apportent aux groupes
de combat _de la Faux un appui de premier ordre, font du
harcèlement toute la nuit.

Du côté de l'adversaire, - c'est le calme absolu, quand
vers 3 h.. 15 au moment où émergent de l'ombre les
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squelettes d'une ancienne allée de noyers qui allait de Mai-
sons-de-Champagne à la Main-de-Massiges à toute cette
torpeur qui pèse sur les croupes et les ravins, succède le
fracas des torpilles qui cheminent dans l'air à grand bruit
et des obus de tous calibres qui se concentrent sur le même
espace restreint. De notre côté, chacun a compris et dans
le même instant toutes nos batteries en- trent dans la danse
et, endiablées, nos Hotchkiss, jamais rassasiées, engloutis-
sent toutes les bandes que présentent le chargeur, sans
connaître ni enrayage, ni défaillance.

La surprise est de notre côté et chacun se sent aise en
songeant au désarroi qu'a dû jeter pareil accueil chef
l'assaillant qui croyait tromper notre vigilance.

Le lieutenant Brucklen commande le peloton de la com-
pagnie Vrinat qui garnit la croupe de la Faux. Par télé-
phone il restera en contact permanent avec le capitaine
Roubeau, commandant provisoirement le bataillon. A un
moment donné, il annonce que les Boches ont réussi à
prendre pied dans un G. C. et qu'il envoie immédiatement
un groupe de contre-attaque. Le sergent Dubreucq, à la
tête de ses grenadiers, se dépense sans compter et rétablit
rapidement la situation, si bien que l'ennemi devra se
retirer bredouille, laissant sur le terrain un certain nombre
de tués et de blessés que les brancardiers boches emportent
sur des civières.

L'artillerie ennemie s'est acharnée sur les positions de
mitrailleuses. Mais les mitrailleurs de la compagnie Cheval-
donné savent que, quand les camarades sont en péril et
demandent le barrage, il faut savoir rester à sa pièce, coûte
que coûte, et pendant toute l'action, malgré les pertes, pas
un instant le feu ne faiblira. C'est la raison pour laquelle
fut citée la 38 section de la C. M. 2

Le 18 mai 1918, à la Main-de-Massiges, soumise à un violent
tir de neutralisation par une batterie réglée la veille, n'en a pas
moins ouvert le feu au moment précis du débouché de l'attaque
ennemie et, par l'efficacité de son tir, a largement contribué à
l'échec de cette attaque ». (Ordre de la 31e brigade n. 218, du
31 janvier 1919.)

ojcp
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V

Le 7 juillet, le général Gouraud adresse aux soldats de
la IV° Armée, à laquelle la t6e division est rattachée, l'ordre
du jour suivant :

(, Nous pouvons être attaqués d'un instant à l'autre. Vous
sentez tous que jamais bataille défensive n'aura été livrée en des
circonstances plus favorables. Nous sommes prévenus et nous
sommes sur nos gardes. Nous sommes puissamment renforcés en
infanterie et en artillerie. Vous combattnez sur un terrain que
vous avez transformé par votre travail opiniâtre en une forte-
resse redoutable, forteresse invincible si tous les passages sont
bien gardés. Le bombardement sera terrible; vous le supporterez
sans faiblir. L'assaut sera rude dans un nuage de poussière, de
fumée et de gaz, mais votre position et votre armement sont
formidables. Dans vos poitrines battent des coeurs braves et
forts d'hommes libres. Personne n'aura qu'une pensée : en tuer
beaucoup jusqu'à ce qu'ils en aient assez. Et c'est pourquoi
votre général vous dit : cet assaut, vous le briserez, et ce sera
un beau jour. ))

La surprise, cette fois, c'est l'ennemi qui la subira. La
première ligne n'est occupée que par de faibles avant-postes,
tandis que nous attendons l'attaque sur la position de'
résistance à plusieurs kilomètres en arrière.
, Le 858 occupe sur la position intermédiaire toute la plaine

de Berzieux. En prévision de l'attaque, l'ordre d'alerte est
donné d'une façon permanente.

Les signes précurseurs se sont multipliés et, dans la nuit
du 14 au 15 juillet, à 23 h. 15, le colonel commandant
l'infanterie divisionnaire transmet une communication télé-
phonique : Vingt-sept prisonniers faits dans la région des
Monts ont annoncé que l'attaque allemande doit se déclen-
cher cette nuit à minuit, heure française ». Immédiatement,
ordre est donné aux éléments restés dans leurs cantonne-
ments de rejoindre d'urgence leur poste de combat.

Sur toute la plaine, un silence immense pèse, impression-
nant, quand brusquement, à o h. 96, se déchaîne la prépara-
tion ennemie à laquelle répond immédiatement le travail de
contre-préparation de toute une artillerie qui jusque-là est
restée muette.

A 4 h. 3o, le débouché de l'attaque est signalé, mais elle
ne dépasse pas Maisons-de-Champagne. Le régiment n'aura
pas à intervenir pour contenir cette dernière offensive de
l'Empire allemand, dont l'échec marquera l'effondrement
de sa puissance militaire.
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VI

ENCADREMENT DU RÉGIMENT AU 15 JUILLET 1918

Lieutenant-Colonel SALLE, commandant le se R. I.
Médecin-major de 2. classe : DÉTiS.
Officier adjoint au chef de corps : capitaine GRAS.
Officier de détails :, lieutenant MILLET.
Officier d'approvisionnement : liutenant VITRE.
Officier pionnier : lieutenant THOMAS.
Officier chargé des liaisons : lieutenant POMMIER.
Officier de renseignements : lieutenant 1\loRtzur.
Officier porte-drapeau lieutenant P.APINAUD.
Officier commandant le peloton d'engins d'accompagnement

ieutenant SIMONNET.
Pharmacien aide-major de 1r8 classe : MAILLET.
Chef de musique : MALZAC.

Ior Bataillon

Chef de bataillon : commandant DÜCH.ATEAU.
Capitaine adjudant-major : capitaine BASTON.
Médecin aide-major : DUTHU.
Médecin auxiliaire : KAHN.
Ire Compagnie : commandant de compagnie, lieutenant BLAISE.
Ire Section, lieutenant GÉRARDIN; 2e section, sous-lieutenant

TouRNAv; 3e section, sous-lieutenant CORNU; 4° section, adjudant
LAURENT.

2e Compagnie : commandant de compagnie, capitaine PERRIN.
Ire Section, aspirant RouHAN; 2e section, sous-lieutenant C.API-

TAIN; 3e section, adjudant BERGER; 4e section, sous-lieutenant
DAUM:).

3. Compagnie : command' de compagnie, lieutenant BEURIER.
11' Section, lieutenant JA.couIN; 2° section, lieutenant LEBUF;
section, sous-lieutenant THOMAS; 4° section, adjudant MILLARY.
Ire Compagnie de mitrailleuses : commandant de compagnie,

leuteriant ADERMATT.
Peloton, sous-lieutenant CHABRIDON; 2e peloton, sous-lieute-

nant MAZIN; Ir° section, sergent BoRcET; 2° section, adjudant
jOLY, 3° section, sergent TORT; 4° section, sergent MARTINET.

2. Bataillon

Chef de bataillon : commandant LAURE.
Capitaine adjudant-major : capitaine RouREAu.
Médecin aide-major : ROUBEAU.
Médecin sous-aide-major : FERRET.
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seCompagnie : commandant d? compagnie, capitaine ROTINAT.

Ire Section, sous-lieutenant HUET; 2e section, sous-lieutenant
DUPONT; 3° section, adjudant LEcoo; 4° section, sous-lieutenant
PRIEUR.

6° Compagnie : commandant de compagnie, lieutenant SCHMA-

LENBACK.
Ir. Section, sous-lieutenant CHEVALIER; 2e section, adjudant-

chef PADOU; 3e section, lieutenant VASSEUR; 4e section, sous-lieu-
tenant COULLENOT.

7. Compagnie : commandant de compagnie, capitaine VRINAL.

Sgction, lieutenant I3RUCKLEN; 2° section, sous-lieutenant
CROS; 3° section, adjudant-chef GIRIER; 4e section, lieutenant
BOURGES.

2. Compagnie de mitrailleuses : commandant de compagnie
lieutenant CHEVALDONNÉ.

ter Peloton, lieutenant CAUCHE ; 2. peloton, sous-lieutenant
DEGAY; ire section, sergent BLOMME; 2e section, adjudant CARLUT;
3° section, sergent MAUBERT; 4e section, aspirant PRIEUR.

3. Bataillon

Chef de bataillon, commandant MICHEL.
Capitaine -adjudant-major : capitaine GAULARD.
Médecin aide-major : GAUDRAT.
9. Compagnie commandant de compagnie, capitaine JUERY.
Ire Section, sous-lieutenant C.ANET; 2° section, sergent HERAULT;

3° section, adjudant MARLIEN; 4° section, sous-lieutenant LAPARRA.

Io. Compagnie : command' de compagnie, capitaine PIEUCHOT.
ire Section, lieutenant LUAS; 2e section, lieutenant BROSSEAUD;

3e section, sous-lieutenant MILLAT; 4e section, adjudant SAUTE-
REAU.

Il. Compagnie : command' de compagnie, lieutenant DEFFUNT.
ire Section, lieutenant MOMMESSIN; '2° section, sous-lieutenant

POUVREAU; 3° section, adjudant ROBIN; 4e section, sous-lieutenant
NOUGIER.

3° Compagnie de mitrailleuses : commandant de compagnie,
capitaine DUCRUET.

ter Peloton, sous-lieutenant REVERCHON; 2° peloton, lieutenant
LEpOUTRE; Ir° section, sergent LELu; 2e section, sergent MAYANCE;
3e section, adjudant GERVAIS; 4° section, aspirant RETOURNET.



CHAPITRE VII

LA POURSUITE DE LA VESLE A L'AISNE

ATTAQUE DE LA HUNDING=STELLUNG

(Août-Octobre 1918)

ROSNAY

Dans la nuit du 21 au 22 juillet, le régiment, relevé par
les éléments d'une division de cavalerie à pied, va canton-
fier dans la région de Valmy. Le 25, le général de division
se fait présenter les officiers et sous-officiers, et, à mots
couverts, fait entrevoir un déplacement prochain : la divi-
sion sera vraisemblablement appelée à prendre part à la
grande contre-offensive si brillamment déclenchée dans le
flanc du saillant allemand sur la Marne.

Une joie profonde, doublée d'un sentiment de fierté,
emplit tous les coeurs. Les hommes sont heureux de quitter
r existence monotone et fastidieuse de secteur pour la vie de
guerre en rase campagne avec le mirage des aventures et
de l'imprévu. Les anciens espèrent revivre les jours héroï-
ques du début, tandis que les jeunes chez lesquels l'ima-
gination et les longues causeries d'escouade ont paré d'une
auréole de légende les combats de 1914 rêvent de vivre
à leur tour des heures aussi mémorables.

Après une longue randonnée en camions automobiles, le

régiment débarque le 27 en pleine forêt de la Montagne de
Reims, toute remplie du sourd roulement de la canonnade
et toute trépidante d'un mouvement continu de colonnes et
de convois. Chacun sent tout proche la grande bataille,
commencée sous des auspices si favorables.

Pendant quelques journées, le régiment, baraqué dans
des camps, jouit d'un repos relatif que viennent troubler
chaque nuit les avions boches, et Ce n'est pas sans une
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qui l'avait conduit un des premiers sur la Vesle. Le général
de division témoigna sa satisfaction en citant le régiment
dans ces termes

,c Sous les ordres de son chef, le lieutenant-colonel Sallé, a fait
preuve, dans les journées des 3, 4 et 5 août, de belles qualités
d'entrain, de courage et d'énergie dans la poursuite de l'ennemi
en retraite. Traversant dans un ordre parfait, comme à la ma-
noeuvre, un plateau violemment battu par l'artillerie adverse,
s'est accroché résolument à l'ennemi et après un violent combat
l'a rejeté définitivement de la zone à occuper.

o A montré dans les journées qui ont suivi, une belle endu-
rance en organisant sans tarder la position conquise, malgré de
violents bombardements par obus toxiques et ekplosifs. » (Ordre
de la division n. 724, du 35 août 1918.)

Les mois d'août et de septembre ne sont marqués par
aucune attaque en force sur le massif de Saint-Thierry et
la butte de Prouilly. En attendant la reprise de l'offensive,
le front se'stabilise et déjà on voit se dessiner un embryon
d'organisation. L'artillerie ennemie, très dense dans le
secteur, tire sans arrêt, cherchant à rendre intenable 'le
séjour dans la vallée. Dans la nuit du 7 au 8 août, le village
de Courcelles-Sapicourt, occupé par le bataillon Lauré, est
très violemment bombardé. Des rafales d'obus explosifs
empêchent les occupants de sortir de leurs abris, tandis que
toute la gamme des obus toxiques rend l'atmosphère irres-
pirable. Le masque est porté six heures consécutives. La
fréquence de ces bombardements nécessite une occupation
de plus en plus diluée.

Cependant chacun se rend compte que cet arrêt n'est que
momentané, et le passage de la Vesle s'impose à tous
comme une nécessité impérieuse. Des travailleurs habiles,
employant des matériaux de fortune trouvés sur place
poteaux _télégraphiques, échelles, etc., construisent des pas-
serellesdans la confection desquelles chacun apporte son
savoir et les combinaisons d'un esprit ingénieux. Tous
rivalisent de courage et de décision. Chaque nuit, des
patrouilles audacieuses franchissent la Vesle pour tâter le
Boche, et nombre de ces reconnaissances sont dignes de
trouver place dans les annales du régiment à cause des
difficultés presque insurmontables que présente le franchis-

75

sement d'un cours d'eau large de quinze mètres, dont la
rive opposée est fortement tenue (1).

La volonté de vaincre, un courage tenace et résolu ont
raison de ces obstacles et le régiment n'attend que l'ordre
de se porter tout entier de l'autre côté de la rivière.

II

PASSAGE DE LA VESLE - ATTAQUE DE LOIVRE

Le 30 septembre, une violente canonnade se fait entendre
sur la gauche. Le corps d'armée voisin attaque et progresse
entre Vesle et Aisne. La manoeuvre préparée pendant deux
longs mois va enfin pouvoir être exécutée. Le soir même,
les bataillons prennent leurs emplacements et la nuit se
passe en préparatifs : de nombreuses passerelles sont jetées
et amarrées solidement, des postes vigilants sont poussés en
tête, de pont pour permettre aux travailleurs d'accomplir
leur tâche en toute sécurité.

Au lever du jour, le bataillon Duchateau, d'avant-garde,
traverse la rivière sans être inquiété. Devant notre menace,
l'ennemi a abandonne le fond de la vallée et se retire en
direction de la Suippe. Pour couvrir son mouvement, il a
laissé de fortes arrière-gardes, abondamment pourvues de
mitrailleuses, qui résistent énergiquement. Le terrain se
prête admirablement à la défense. Au sortir des tourbières
qui s'étendent sur une profondeur de plus d'un kilomètre,
il faut, avant d'aborder les bois qui couvrent les pentes du
massif de Saint-Thierry, traverser un large glacis, coupé de
tranchées et de réseaux.

Il faut manoeuvrer pour réduire les postes ennemis qui,
avec leurs mitraillettes, font obstacle à notre marche. De
petits éléments se glissent avec initiative dans les angles
morts,' s'infiltrent avec audace, et peu à peu débordent et
encerclent l'adversaire, cependant que le gros dirige sur lui
le feu de ses fusils-mitrailleurs et de ses oTenades V. B.

(x) Le sergent Fischer, de la 5. compagnie le premier à la division
qui ait franchi la Vesle poussait, dès le 4 août, jusqu'à plusieurs cen-
taines de mètres au nord de la rivière.

. Parmi ceux qui se sont particulièrement distingués au cours de ces
opérations, il convient de noter les sous-lieutenants d'Arambuja, Pouhan,
Laparra.



Nos hommes sont familiarisés avec ces,procédés de combat-
et l'un après l'autre les Boches font Kamarade Bientôt
le bataillon Duchateau disparaît dans les fourrés et poursuit
méthodiquement son avance, 'gravissant prudemment les
pentes du fort de Saint-Thierry, dont il s'empare à 16 heu-
res, mettant en fuite les derniers groupes qui le défendaient.
Ainsi tombe un des bastions d'où l'ennemi tenait Reims
sous le- feu de ses canons.

Un bombardement violent se déclenche soudain, dont le
fracas et la résonnance se répercutent à l'infini dans les
ravins du fort. Je bataillon Gaulard, qui doit effectuer un
passage de ligne, traverse le barrage dans un ordre parfait
et au déclin du jour commence à descendre les pentes nord
du Massif, d'où l'on découvre à perte de vue une vaste
plaine que .domine le fort de Brimont. -L'ombre achève de
tomber et la progression se poursuit en plein bois, par une
nuit, sans lune. La marche est Pénible et difficile, et chaque
chef de section dirige son unité à la boussole.

'A minuit, Villers-Franqueux est atteint et, le 2 au matin,
la route nationale 44 Berry-au-Bac - Reims est bordée par

-le long cordon de nos troupes.

,Une plaine de 2 kilomètres traversée' dans toute sa
largeur par la route Villers - Franqueux - Loivre, axe de
marche du régiment sépare la route 44 du village de
Loivre. Elle est sillonnée en tous sens de boyaux et de
tranchées, et couverte de réseaux intacts. A l'ouest du

'village, un mouvement de terrain de faible hauteur porte
le nom de croupe du Moulin. Nous avons rejoint la position
sur laquelle le front s'était stabilisé après la grande Offen-
sive d'avril 1917.

Aussitôt arrivées à la route 44, les compagnies Deffunt
et Brosseaud poussent des patrouillés au contact de l'enne-
mi. Le sous-lieutenant Pouvreau se heurte 'à un petit-poste
fortement organisé et muni d'une mitrailleuse. Avec une
audace folle, le revolver au poing, il s'élance à la tête d'un
petit groupe. Le sergent Barthommier est tué à bout por-
tant; l'officier ne doit la vie qu'à la présence d'un trou
d'obus où il attendra la nuit. A sa droite, le sous-lieutenant
Laparra, empruntant les boyaux, atteint les abords du vil-
lage; il a dû vaincre en cours de route quelques résistances
et fait deux prisonnier -A 15o mètres des premières mai-
sons, il est accueilli par un feu de mitrailleuses qui l'oblige

à se 'fixer. Moins heureux, les éléments avancés des régi-
ments voisins ne progressent qu'à grand'peine, nous créant
ainsi une situation difficile.

A 17 h. 30, un ordre de la division est transmis pour
exécution immédiate au bataillon Gaillard, qui doit attaquer
Loivre à 18 heures. Les ordres sont donnés hâtivement et
les compagnies ont à peine gagné leurs emplacements de
départ que Se déclenche la préparation d'artillerie, signal
de l'attaque.

D'un élan admirable, entraînées par leurs chefs, les sec-
tions s'élancent et franchissent au pas de course les 1.500
mètres qui les séparent de leur objectif. La section du sous-
lieutenant Millat entre la première dans le village, bientôt
suivie par celle du sous-lieutenant Battanchon. Les assail-
lants essuient quelques coups de feu ; l'ennemi repasse en
toute hâte le canal de l'Aisne à la Marne, qui passe à l'est
du village, laissant deux prisonniers entre nos mains. Quel-
ques minutes après, arrive la section du sous-lieutenant
Canet ; arrêtée un moment devant la croupe du Moulin et
ne pouvant passer de vive force, elle à contourné l'obstacle.
La me, à droite, est arrêtée dans sa progression par des
mitrailleuses qui se révèlent au dernier moment et lui inter-
disent de déboucher.

Cependant l'artillerie ennemie réagit violemment. La liai-
son à l'est n'est pas établie et à l'ouest la situation n'est
pas claire; enfin, en arrière, la croupe du Moulin est tou-
jours occupée. La position du bataillon, très en flèche, est
assez délicate; la nuit est passée à s'organiser aux lisières
ouest de Loivre et à assurer les liaisons. Au petit jour,
après une courte préparation d'artillerie, le bataillon occupe
tout le village et pousse jusqu'au canal.

Brusquement, à 8 heures, un tir nourri s'abat sur la
position conquise. Un détachement ennemi descend la
croupe du Moulin et attaque à revers le bataillon, un autre
groupe tente de franchir le canal, tandis qu'un troisième
semble vouloir attaquer par l'est.

Des brancardiers qui ramènent des blessés sont assaillis.
Un officiei. boche envoie l'un d'eux en parlementaire aux
défenseurs du village pour leur dire de se rendre, faute de
quoi ils seront tous passés par les armes. Ces menaces sont
sans effet sur le capitaine Pieuchot, qui, malgré tout ce que
la situation présente de critique, conserve tout son sang-
froid et s'écrie : Debout, les enfants, chacun à son poste.

B.D.I.0
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Jusqu'à la mort s'il le faut! » On fait face de tous les côtés
menacés. Les mitrailleuses ouvrent le feu, de fortes patrouil-
les parcourent les boyaux, cherchant à endiguer l'avance.
Les balles sifflent venant de toutes les directions ; les défen-
seurs debout sur les parapets attendent les Boches de pied
ferme et par leur tir les obligent à se disperser. Le sous-
lieutenant Canet entreprend de lui-même le nettoyage de la
croupe du Moulin, fait deux prisonniers et s'empare d'une
mitraillette. Le sous-lieutenant Rouhan, alors en réserve,
fait preuve d'une louable initiative ét accourt à la tête de
sa section, refoule les Boches sur le village, où nos
patrouilles les capturent.

A 9 heures, le bataillon Gaulard était maître de la situa-
tion et les abords du village complètement nettoyés.

III

SUIPPE - RETOURNE - AISNE

Le séjour du régiment à Loivre fut de courte durée. Le
3 octobre, une opération locale menée à bien par le sous-
lieutenant Laparra nous avait permis d'installer une section
en tête de pont sur la rive Est du canal de l'Aisne à la
Marne. Ce détachement était le premier de toute l'armée
qui eut franchi le canal et réussi à se maintenir malgré tous
les efforts de l'ennemi.

Dans la nuit du 4 au 5, le chef de corps reçoit l'ordre,
à 24 h. 30, d'effectuer une reconnaissance offensive sur
Bermericourt, village situé à r kilomètre au nord du canal,
avec ses deux bataillons de deuxième ligne. Le lieutenant-
colonel Salle appelle à son P. C. les deux chefs de bataillon
et, à 3 heures, après établissement définitif de l'ordre d'at-
taque, les bataillons Duchateau et Gaulard gagnent leurs
emplacements de départ dans un terrain complètement
inconnu. Au cours de la nuit, l'ennemi a tiraillé sans arrêt
et son artillerie a exécuté un feu continu sur nos positions
avancées et sur les arrières. Mais, vers 3 heures, le bom-
bardement diminue peu à peu d'intensité, puis cesse corn-
plètement ; seules quelques rafales de mitrailleuses viennent
déchirer le silence qui pèse sur toute cette plaine obscure.
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Nos éléments d'avant-garde en profitent pour se coller
contre le talus opposé du canal.

A 6 h. 15, notre artillerie' entre en action et les bataillons
franchissent le canal sans trouver de résistance. 'Par une
heureuse coïncidence, l'ennemi s'est retiré avant le jour, ne
laissant que de petits détachements de sûreté ; mais la
reconnaissance du 85° permettra au commandement d'être
immédiatement renseigné sur cé mouvement de repli et
déclenchera la progression des divisons voisines.

Nos bataillons trouvent le vide devant eux et s'avancent
en bon ordre à travers les plaines muettes et mystérieuses
pour chercher le contact. Ils passent Bermericourt, qui
n'existe plus que sur la carte, puis marchent vers la ,Suippe,
en direction de Pont-Givard et Orainville. A i o h. 30, le
régiment est échelonné entre le canal et la Suippe, à
3 kilomètres et demi en avant des divisions de droite et de
gauche. Le général Linder, commandant le 13° C. A.,
adresse par message ses félicitations au rgiment.

Des cavaliers dépassent au petit galop les compagnies de
soutien et mettent pied à terre à hauteur des patrouilles.
L'avion de commandement de la division survole à faible
hauteur les petites colonnes et explore les abords de la
Suippe. Il revient toujours vers cette ligne de saules et
de peupliers, cherchant à pénétrer le secret de ce couvert
à travers lequel la rivière se fait un passage. Soudain, il
fait demi-tour, virevolte au-dessus du bataillon Gaulard et
laisse tomber un message lesté : Camarades fantassins,
attention! mitrailleuses de sûreté entre Pont-Givard et
Orainville ». Cependant deux demi-batteries du rer R. A. C.,
commandées par le lieutenant Bazin et le sous-lieutenant
de Boissieu, ont déjà passé le canal, malgré les difficultés
que présente le franchissement de cet étroit et profond
couloir. Les artilleurs avaient dû dételer les canons et les
caissons, et les hisser à bras avec l'aide de leurs amis les
fantassins.

A 14 heures, les compagnies Perrin et Brosseaud attei-
gnent les villages d'Orainville et de Pont-Givard, où elles
se laissent dépasser par le 270 et le 95°, le régiment devant
passer en réserve de division.

* *

Le ro octobre, après cinq jours de repos dans les tran-
.chées de soutien, les bataillons Lauré et Duchâteau relèvent
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le 27' qui a poussé des têtes de pont au nord de la Suippe.
L'une d'elles, violemment contre-attaquée avant là relève,
est rétablie par une offensive heureuse du bataillon Lauré.

Le lendemain, le S5° doit reprendre la poursuite et gagner
la Retourne, petite rivière parallèle au front et située à
3 kilomètres au nord de la Suippe. Après une courte prépa-
ration d'artillerie, les bataillons d'avant-garde commencent
leur marche, mettant en fuite les postes qui occupent la rive
nord de' la Suippe. Le terrain est peu accidenté et un bois
de grande étendue, le bois des Grands,Usages, présente un
obstacle sérieux à l'avance. Le bataillon Lauré est chargé
de le nettoyer. La progression est rendue difficile par la
présence de nids de mitrailleuses qui prennent d'enfilade les
laies forestières. La réduction de ces îlots est longue et
nécessite des manuvres d'encerclement. La conduite du
soldat Ayral, de la compagnie Vasseur,«mérite une mention
toute spéciale. Arrivée devant une tranchée qui coupe le
bois dans toute sa largeur, la 6e compagnie se trouve arrê-
tée par le tir des mitrailleuses. Pendant que deux demi-
sections cherchent à tourner l'obstacle, le soldat Ayral
s'avance en rampant sous un feu violent et parvient à
courte distance d'un poste boche. Il lance quelques grenades
et, profitant du désarroi de l'adversaire, se précipite réso-
lument en avant. Les Boches déguerpissent, poursuivis par
Ayral; il essuie à bout portant le coup de feu d'un fuyard,
mais réussit néanmoins à le faire prisonnier. La Médaille
militaire est venue récompenser l'héroïsme du soldat Ayral.

Pendant ce temps, le bataillon Duchâteau s'empare de la
tranchée des Diamants et cherche à déborder l'ennemi par
l'ouest.

Après plusieurs heures de manuvre, le bois des Grands
Usages tombe tout entier entre nos mains. An cours de
l'opération, le régiment a fait un certain nombre .de pri-
sonniers et les derniers Boches fuient, poursuivis par nos
tirs de mitrailleuses. .

A 18 heure, les bataillons avant-garde atteignent la
Retourne et dès leur arrivée poussent des éléments sur la
rive nord de la rivière. Au cours de la nuit, des patrouilles
de liaison circulent sur tout le front du régiment. Le soldat
Miniot, de la compagnie Blaise, qui fait partie d'un de ces
détachements, s'égare. et, tandis qu'il cherche ses camara-
des, rencontre un poste ennemi composé d'un sous-officier
et de trois hommes. Sans hésiter, il l'attaque et son attitude

La Mairie de Virginy.

(6 Juillet 1917).

Au demi-repos à Ham.
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décidée en impose aux Boches qui lèvent les bras. Ne
pouvant dans l'obscur' ité regagner nos lignes, le soldat
Miniot ordonne à ses prisonniers de jeter bas les armes et
de descendre dans un abri. Toute la nuit il monte la garde
à l'entrée de la sape, attendant la première clarté du jour
pour rejoindre son bataillon. Le soldat IVIiniot recevra, lui
aussi, la Médaille militaire.

* *

Le 12 au matin, les bataillons Lauré et Gaulard, couverts
sur leur flanc gauche par le bataillon Duchâteau, traversent
la Retourne et attaquent la carrière de Brienne. Le ter batail-
{-on. arrive à Pignicourt, devançant de beaucoup ses voisins
de gauche. Avant midi, sur tout le front du régiment, la
rive sud du canal latéral de l'Aisne est tenue par nos élé-
ments avancés. Le sous-lieutenant Rouhan rapporte des
renseignements présentant lé plus grand intérêt. Il résulte
de ses observations que tous les ponts soit sautés et que
l'ennemi a encore des éléments sur la rive opposée de
l'Aisne. En fin de journée, l'artillerie boche réagit violem-
ment et s'acharne sur Brienne, qu'elle met en flammes.

Le lendemain, le régiment franchit l'Aisne à Vieux-les-
Asfeld, sur un pont de leteaux construit par le génie, où
se pressent des éléments .de toutes armes. La division se
reeorme au nord du village d'Avaux et le 85e, réserve de
division, suit la progression des deux régiments de première
ligne.

IV

LE THOUR-

Le 27° régiment d'infanterie, avant-garde de la division,
a atteint Villers-devant-Le ThOur ; ses éléments avancés ont
dépassé l'a ferme Tremblot où ils ont délivré six cents civils
que les Boches y avaient parqués, tandis qu'ils mettaient
le feu à leurs pauvres demeures. Chacun a hâte de voir
poindre le jour pour reprendre la poursuite. Au 16in, à perte
de vue, les villages brûlent et la lueur des incendies,
reflétée par le ciel, éclaire sinistrement la campagne envi-
ronnante. De temps èn temps,. de hautes flammes jaillissent

6
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au-dessus de l'horizon, bientôt suivies des sourdes expld-
sions de dépôts qui sautent.

Il n'est pas douteux que l'ennemi se replie, cherchant à,
gagner au plus vite la Hunding-Stellung, position préparée
de longue date ét où il espère que trois lignes de tranchées,
solidement protégées par des réseaux, briseront notre élan.
Une étape nous sépare de cette position formidable.

Avant d'abandonner cette région, l'ennemi a multiplié les
actes de vandalisme : les villages, hier encore intacts, ne
présentent plus qu'un amas de cendres et dé ruine; tandis
que les arbres -freitiers gisent lamentablement, coupés au
ras du sol.

Le 14, le bataillon Gaulard reçoit la mission de couvrir
le flanc droit de la division, en liaison à gauche avec le
27° R. I. Le mouvement commence à l'aube et, malgré la
longueur du chemin à parcourir pour venir à la hauteur des
éléments de soutien du 27e, le 3e bataillon trouve la liaison
après Villers-devant-Le Thour. Immédiatement, la compa-
gnie Brosseaud s'oriente sur Le Thour. Ce village est situé
à l'intersection de plusieurs petites vallées, sillonnées de
cours d'eau ar- faible débit, qui viennent se jeter dans le
ruisseau de Nizy. Deux parties distinctes le composent : à
l'est, la partie basse, tandis qu'a l'ouest quelques maisons
s'étageant sur la pointe d'un éperon forment la partie
haute. Celle-ci domine presque à pic le ruisseau de Nizy,
coulant en cet endroit au milieu de jardins entourés de haies
qui le cachent au regard.

La compagnie Brosseaud a reçu pour objectif le cimetière
de Le Thour, où elle doit se relier à la division de droite
dans le secteur de laquelle se trouve le village. A 8 h. 3o,
le sous-lieutenant Cariet, commandant la section de tête,
arrive aux premières maisons. Des coups- de feu retentis-
sent et un combat de rues s'engage. L'ennemi paraît avoir
été surpris par l'arrivée des nôtres; il hésite et se replie,
laissant trois prisonniers entre nos mains. Le sous-lieute-
nant Canet traverse le village, et c'est au pas de course
qu'il descend leS pentes de l'éperon à la tête de sa section.
Son intention est de franchir au plus vite le ruisseau et de
s'emparer par surprise du cimetière. Mais déjà l'alarme est
donnée et les mitraillettes crépitent! L'ennemi a creusé à
la hâte des éléments de tranchées, se commandant les uns
aux autres. Il importe de s'établir le plus rapidement pos-
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si-bic sur la rive nord, pour faciliter la progression des régi-
ments voisins et les aider à gagner du terrain. Sous ,le
couvert de nos feux.

Le lieutenant Brosseaud se rend compte de'la situation
difficile dans laquelle il se trouve. Il a à sa disposition une
'section de mitrailleuses, commandée par le sous-lieutenant
Reverchon, de la compagnie Lepoutre. Il y fait appel sans
plus tarder,. Le terrain se prête merveilleusement à une
action combinée : la situation du village, dominant le cime-
tière et ses abords; permet d'atteindre par un tir fichant
les éléments-de tranchées occupés par l'ennemi.tUne mitrailleuse-est ausistôt mise en batterie dans une
maison en ruines; une fenêtre lui sert de créneau. Il est
entendu que le sous-lieutenant Canet formera deux groupes
ayant pour mission d'encercler le poste à réduire. Pendant
leur progression, la mitrailleuse interdira aux- Boches de
sortir de leur trou et- de tirer, tandis.,qu'une autre pièce
surveillera les éléments de tranchées voisins. La même
manoeuvre se répétera pour chacun des' îlots de résistance.

Le tir, réglé à vue à.vec ).in soin minutieux, est bientôt
déclenché. Les balles rasent le parapet, obligeant les Boches
à se tapir, et. la mitrailleuse tire encore que les nôtres
arrivent sur eux. Cette*première 'opération nous vaut quatre
prisonniers et deux mitraillettes. Un antre îlot tombe dans
les mêmes conditions et amène la capture de trois prison-
niers. Enfin, lé ,sous-lieutenant Laparra, aidé par le tir
d'une mitrailleuse en position' sur les bords du ruisseau,
mène à bien une ope-ration analogue qui lui permet de faire
trois' prisonniers (t).

La réduction de ces îlots de résistance permet au lieute-
nant Brosseaud de pousser deux sections au 'nord du ruis-
seau de Nizy. Le sergent- Marten s'empare du cimetière,
mettant en fuite les occupants et tuant l'un d'eux de sa
main. Plus à .gauche, le sous-lieutehant Mille prend pied
clans la partie ,sud-ouest du cimetière.

La Ire section de la C. M. 3, qui avait apporté une aide si efficace
la compagnie d'avant-garde, fut citée en ces termes : « Section de mi-

trailleuses d'élite, qui -en toutes circonstances a fait preuve d'endfirance,
(l'initiative et de belle conduite au -feu. S'est particulièrement distinguée
le 14 octobre 2918 à l'attaque du village de Le Thour, en faisant taire par
son tir précis le feu de pluSieurs sections de mitrailleuses ennemies, per-
mettant ainsi la prise du' village et la capture de nombreux priSouniers
(Ordre de la 32° brigade n° '218," du 32 janvier 1929.)

,
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A t i heures, tous les objectifs sont atteints et le bataillon

Gaulard s'établit sur la position conquise que l'artillerie
ennemie commence à arroser sans discontinuer.

ATTAQUE DE LA NUNDING-STELLUNG

Le régiment occupe le secteur Le Thour 'jusqu'au 21
octobre, date à laquelle il glisse 'à droite et relève les 'unités
de la 45e D. I. Son secteur est alors limité par la rue
d'Allemagne et la *fontaine Brirriont. A- 3 kilomètres au
nord, s'étend la fameuse Hunding-Stellung-, dont on aper-
çoit dan S le lointain *les premiers réseaux ; elle chevauche

sur une série de cronpcs Parallèles qui forment les contre-
forts 'du-plateau de Sissonne. .

L'ennemi, talonné par nos avant-gardes, a réussi à rom-

pre le contact; profitant du retard que la traversée de
l'Aisne a apporté dans notre progression, et s'est replié en
toute hâte sur cette position préparée dès 1916. Il sait que
là se livrera la dernière bataille et que de son issue dépend
l'existence de son armée; s'il la perd, ce sera la fuite
éperdue, la retraite changée bientôt en déroute. Pour
gagner du temps, il a échelonné sur une profondeur de

plusieurs kilomètres des postes nombreux ayant pour mis-
sion de retarder nos préparatifs d'attaque. Mais déjà la
prise du cimetière de Le Thour et le franchissement du
ruisseau de Nizy avaient entamé les avancées de la Hunding
et cette brèche s'élargissant avait permis à nos voisins de.
traverser le ruisseau sur tout son cours.

En vue d'une attaque générale,' le régiment est _chargé
de s'emparer des derniers centres de résistance ét, par
des opérations successives, d'amener notre ligne à:distance
d'assaut.

Dans la nuit du' 21' au 22, le bataillon Gaulard, qui
occupe à lui seul tout le front de la division, pousse plus
avant ses éléments de tête. Le 23, il pousse trois recon-
naissances offensives au contact de l'ennemi et, sans aucune
préparation d'artillerie, s'empare, Malgré une vive résis-
tance, de tous les objectifs qui lui ont été assignés, là où

.nos prédécesseurs avaient échoué dans plusieurs tentatives.
Le sous-lieutenant Millat réussit à prendre pied sur la cote
109, fortement occupée et défendue par des mitrailleuses
qui avaient déjà fait échec à plusieurs attaques. Il capture
dix-tteuf prisonniers et deux mitrailleuses.

Le bataillon Duchâteau, en soutien, reçoit l'ordre de se
porter à l'est du bataillon Gaulard pour exploiter immédia-
tement le succès et, à tg heures, les deux bataillons conti-
nuent la progression, rendue difficile par un tir nourri de
mitrailleuses partant de boqueteaux où les Boches conti-
nuent à se défendre énergiquement. La réduction de ces
centres de résistance néceSsite une nouvelle préparation
d'artillerie et à 17 h. 30 tous les points constituant le
premier bond de l'attaque projetée sont atteints. La conduite
du sergent Barboux, de la compagnie Beurier, avait été
particulièrement brillante au cours de cette action. Arrêté
par un poste ennemi situé à 500 mètres de nos lignes, il

l'avait obligé à se terrer, par un feu de fusil-mitrailleur et,
parti à la tête d'un petit groupe, avait ramené un prisonnier
sous de violentes rafales.

Le-24, à l'aube, l'ennemi contre-attaque; il fait un dernier
effort pour se clOnner du large, mais sa tentative échoue
sous nos feux. Le sousjlieutenant Thomas, cerné à la corne
d'un petit bois, réussit, grâce à 'son sang-froid et à 'sa
volonté, à se dégager sans éprouver de pertes.

Dans la soirée, le général Le Gallais adresse à toutes les
troupes de la division l'ordre du jour que voici

La 168 division attaque demain. .

Officiers, sous-officiers et soldats-, vous montrerez à vos
camarades des divisions voisines que vous êtes des troupes
d'élite.

r, Rappelez-vous, votre beau passé milliaire, vos morts qu'il
s'agit de venger.

C'est 'le moment de taper 'dur et ferme sur' un' ennemi
barbare qui a insulté vos mères, vos femmes, détruit vo S foyers,
pillé vos usines, dévasté vos champs.

Marchez sans arrêt ceux qui sont derrière se chargent de
récolter.

(, Vous êtes épuisés ,cle fatigues, l'Allernand l'est plus encore.
Vos effectif- sont faibles, ceux de l'ennemi sont -phis- faibles

délivrer votre Patrie, l'ennemi ne,,( Vous voulez vaincre et
qu'à la retraite.
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a Vous 'devez vaincre, vous_ vaincrez.
Encore quelques coups dé massue et Frai,

vrée. »

Le régiment reçoit avec une allégresse sereine l'an
de l'attaque. Oubliant les fatigues de deux mois et demi LL
durs combats, il est prêt à faire les sacrifices qu'exig:e
encore la Victoire. Il connaît là force de l'ennemi et sait
qu'il devra se porter à l'assaut d'une position formidable
avec abris à l'épreuve, tranchées profondes et réseaux
épais. Qu'importe! Il veut vaincre et a confiance dans le
succès.

Le 25, il est dépassé sur ses positions par le 27° et
le 95'; il suit en ,soutien, avec mission de nettoyer le ter-
rain. A 8 h. 30, après une préparation d'artillerie qui a
fait rage pendant deux heures et demie, l'infanterie se
porte à l'attaque. Bientôt on voit affluer les prisonniu :

les deux premières lignes sont prises sur tout le fia,
la division et au centre là troisième est fortement entamée.
Cependant les divisions voisines ont été moins heureuses,
et plus particulièrement celle qui opère en liaison avec la
16' D. I., à gauche : arrêtée par des feux de mitrailleuses
et une résistance opiniâtre, elle n'a pu dépasser les lisières
de Banogne-Recouvrance. La division, forma-nt pointe, doit
arréter sa progression et renoncer à poursuivre ses succès.
A 17 heures, elle avait fait plus de 500 prisonniers, pris
6 canons, de nombreux rninenwerfer et un matériel consi-
dérable. Son avance rendait sa situation délicate. En effet,
les derniers élémentsde son régiment de réserve le 85'

se trouvaient à hauteur, de l'antienne première ligne
ennemie, dont les éléments avancés de la divison de gauche
occupaient le prolongement.

Le lendemain, l'ennemi, désireux de reprendre le terrain
perdu, tente une contre-attaque par surprise. Une division
de cavalerie a été amenée à pied d'oeuvre pour cette opéra-
tion. Trois compagnies d'élite, accomPagnées d'une section
de minenwerfer, devront s'infiltrer les premières, suivies
en cas de succès par tout un régiment.

Les Boches ont discerné avec justesse le point faible de
notre ligne, la: jonction entre les deux divisions, et c'est é
cette charnière qu'ils font irruption peu avant le lever du
jour. Ils poussent rapidement &Tavant et gagnent le thal-
weg qui leur permet de prendre à revers le P. C. du colonel
et le 3' bataillon.
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Ce mouvement s'est passé avec une extrême rapidité et
dans le plus grand silence. Tout à coup l'agent de liaison
qui veille devant l'abri du colonel voit des silhouettes se
dresser dans les réseaux de fils de fer, et le premier il crie

Voilà les Boches ! » Le lieutenant-colonel Sallé donne
immédiatement l'alarme : Alerte! Tout le monde dehors! »

se rendant aussitôt compte de la situation, il dispose
1 ;, e en arrière tous les éléments qu'il a sous la main. Lui-
même, dédaigneux , des balles qui commencer-à à siffler,
s'arme d'un mousqueton et fait le coup de feu, donnant à
tous l'exemple du plus grand sang-froid.

Cependant nos mitrailleurs ont mis en batterie, cherchant
à arrêter la progression de l'ennemi. Mais leurs efforts
sont,vains et les Boches progressent maintenant à l'abri des
tranchées profondes. Soudain, le capitaine Gaulard.rassem-
ble sa liaison, fait mettre la baïonnette au canon et, le
revolver au poing, fonce sur l'assaillant à la tête d'une
poignée d'hommes. Après un instant d'hésitation, les
Boches refluent dans les boyaux, suivis par les nôtres. Le
sergent Vernet, avec quelques grenadiers, atteint le groupe
de tête, commandé par un officier; force à se rendre
tous lèvent les bras à l'exemple de leur chef. Le sergent
Vernet a à peine tourné le dos que l'officier boche l'abat
lâchement d'une balle-ren plein coeur; cette félonie devait
recevoir un châtiment immédiat.... Pendant ce temps, l'ad-
judant Sautereau, le _sous-lieutenant Rouhan et l'adjudant
Robin ont rassemblé leurs sections et prennent à revers
l'ennemi, auquel ils coupent la retraite. Un violent combat
s'engage, qui bientôt tourne à notre avantage : deux offi-
ciers, quarante hommes sont faits prisonniers. Peu après,
le sous-lieutenant Laparra, effectuant un nettoyage d'abris,
capturait vingt-sept Boches et la compagnie Deffunt faisait
sept prisonniers (r).

Par un ordre du jour spécial, le général de division témoi-
gna sa satisfaction :

(I) Le lieutenant-colonel Ballé allait être nommé officier de -la -Légion-
d'honneur pour ce beau fait d'armes. a Brillant chef de corps, qui a su
faire de son régiment une unité d'élite, lui communiquant son ardeur
combattive. Le 26 octobré 1918, violemment attaqué par l'ennemi, a réussi,
grâce -à son sang-froid et à son courage, à rétablir une situation délicate.
A refoulé l'ennemi, lui infligeant de lourdes pertes et capturant 75 pri-
sonniers, sa mitrailleuses et 2 minenwerfer. n

Quant au capitaine Gafilard, il recevait la croix de la Légion d'honneur
sur le champ de bataille; tandis que la iviédaine militaire récompensait la
bravoure des adjudants Robin et Sautereau, et du sergent Babiller.
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cc La 16e division a montré, le 25 et le 26, les belles qualités
militaires qui caractérisent les troupes d'élite.

c, Depuis trois mois, sans un jour de repos, elle mène la tête
de la poursuite.

,( Avant-hier elle a rompu la Hunding-Stellung sur tout son
'front d'attaque. A 17 heures, elle avait déjà fait plus de 50o
prisonniers, pris 6 canons, de nombreux minenwerfer et mitrail-
leuses, et un matériel considérable.

cc Hier elle a repoussé une violente contre-attaque sur son
flanc gauche, fait de nombreux prisonniers et rétabli une situa-
tion délicate par une belle offensive.

(, Officiers, sous-officiers et soldats, merci au nom de tous et
honneur à nos morts glorieux qui ont mené le bon combat. n

Le 28 octobre, le bataillon Lauré, jusque-là en réserve
de régiment, est engagé à l'aile droite de la division et a
pour mission d'enlever le signal de Recouvrance. Une forte
préparation d'artillerie précède l'attaque; l'ennemi répond
violemment et son infanterie se montre très active. En
dépit du bonibardernent et des rafales de mitrailleuses, le
capitaine Rotinat commandant un détachement mixte
chargé d'assurer la liaison entre la 16e D. I. et la division
de droite fait preuve d'un mépris absolu du danger et
marche avec ses hommes. Il réussit à atteindre la route de
Recouv- rance à Saint-Ferg-eux et, peu après, il est griève-
ment blessé. Fortement éprouvé, soumis à un barrage très
serré, le bataillon Lauré ne peut aller plus loin et fixe sa
ligne sur le bord sud de la route. Quelques heur,es plus tard,
gêné sur sa gauche par une mitrailleuse ennemie, il s'en
empare et fait deux prisonniers.

L'opération sur le signal de Recouvrance est la der-
nière attaque du régiment ; il tient la position conquise
jusqu'au 31 octobre, date à laquelle il est relevé par le.
4e R. I.

Le 2 novembre, au ornent où la division doit quitter le
13e C. le général Linder, sous les ordres duquel elle a
combattu pendant trois mois, lui adresse un ordre du jour

c En trente et un jours de combats ininterrompus, la 16° divi-
sion a bousculé l'ennemi, le talonnant sans arrêt, franchissant
tous les obstacles, la Vesle, le canal de la Marne à l'Aisne, la
Suippe, la Retourne, l'Aisne, empêchant l'Allemand de se rac-
crocher à de puissantes organisations défensives, préparées de
vieille date, et finalement crevant la position Hunding dont l'ar-
mée allemande tenait à maintenir à tout prix l'intégrité.

89

Indépendamment des résultats - obtenus, terrain
reconquis, prisonniers par centaines, ,nons, Mitrailleuses et
matériel considérable tombé entre nos mains, le brillant effort de
la t6e division a obligé l'ennerni à faire affluer devant elle une
forte artillerie et ses réserves disponibles clans un rayon étendu.
Outre l'action immédiate devant elle, elle a donc obtenu l'affai-
blissement et la désorganisation d'une autre partie du front

allemand.
La 16e division a marché victorieusement jusqu'aux extrê-

mes limites de ses forces; elle a bien mérité de la nation, elle
peut être fière'de son oeuvre. Moi, je suis fier de l'avoir eu sous
ss Ordres n.

Quant au régiment, il était cité à l'ordre de la Ve Armée

(i)
Sous le commandement de son chef le lieutenant-colonel

Sallé, vient d'affirmer une fois de plus, clans la poursuite de
l'ennemi, de 'la Vesle au nord de l'Aisne, les plus belles qualités
de mordant, de courage et d'habileté manoeuvrière.

c, A notamMent, dans la période comprise entre le 23 et le
24 octobre. 1918, fait 104 prisonniers, capturé 22 mitrailleuses,
2 minen, i fusil anti-tank et un matériel considérable, et, dans
une brillante contre-attaque, rétabli complètement uné situation
délicate n. (Ordre 'dela Ve Armée n. 427, du 28 novembre 1918.)

En deux longues étapes, le( régiment traverse lès champs
de bataille où il a combattu, et c'est avec émotion et fierté
qu'il mesure le long sillon qu'il a tracé à la poursuite de
l'ennemi.

Le 4 novembre, il 'est sur les bords 'de la Marne, dans la
région d'Epernay, où l'armistice vient le surprendre, le

ii novembre, au milieu-de l'allégresse générale.

(t) Le 3' bataillon avait obtenu une Citation à l'ordre de la division
Batellon d'élite qui a fait preuve des plus belles qualités militaires et

d'un magnifique esprit offensif, spécialement le 3 octobre (prise du village
de Imivrel, le 14 (Prise du village de Le Thour) et le 16 en repoussant
une violente contre-attaque allemande ». (Ordre de la division n"' 76t, du
2 décembre r9t8.)



CHAPITRE VIII

LA FOURRAGÈRE

Depuis le mois de décembre, les régiments de la 16e

division d'infanterie savent que la Fourragère aux couleurs
de la Croix de guerre leur est conférée.

Mais les déplacements continuels et la dispersion des
éléments de la division retardent le moment où l'insigne,
leur en sera remis officiellement. Ce n'est qu'aux premiers
jours de février que l'ordre arrive dé-se préparer à la prise
d'armes qui aura lieu à Fourmies. Chacun s'y emploie avec
tout k soin que mérite une cérémonie où sera remise, la'
récompense de quatre années d'efforts et de souffrances.
Chaque régiment doit être représenté par un bataillon ; pour

le constituer, chaque compagnie fournit une section. Le
lieutenant-colonel Sallé, momentanément évacué, est rem-
placé par le commandant Lauré.

Le 5 février, à ii heures, le bataillon quitte Anor, avec
le drapeau et la musiqu; le temps est froid et clair, la
campagne toute blanche de neige, la route glissante de
verglas. Le se traverse Fourmies, tous ses fanions déployés,

et va se former en colonne double sur un des côtés de la
place Verte, où se trouve déjà le 95°. Un à un, arrivent les
détachement du I3e, du 290 R. I., du ter R. A. C., du groupe
de io8e lourd, du 4e génie.

Il est 14 heures lorsque les honneurs sont rendus , au
général Maistre, commandant le groupe d'armées, qui va
représenter le maréchal commandant en chef. Après avoir'
pnrcouru le front des troupes, le général fait avancer les
drapeaux des régiments d'infanterie, l'étendard du Cr régi-
ment d'artillerie de campagne et le fanion du groupe lourd.
Au 85° revient l'honneur de recevoir le premier la Fourra-
gère. Dans le grand silence {le la place; où se pre§se la
foule des habitants venus assister à la cérémonie, un officier
d'état-major proclame le texte des citations du régiment
titres de gloire qui viennent s'ajouter à ceux du passé et que,
tout à l'heure, symbolisera le cordon vert et rouge à la
hampe du drapeau :



Le Général Commandaait la II Armée cite à l'ordre de
l'Armée la 316 BRIGADE D'INFANTERIE, compienànt les Se
et 95' Régiments d'infanterie

« Energiquement conduite par son Chef le général Reibell,
s'est engagée brusquement dans la lutte après une marche
forcée et s'y est trouvée dans une situation difficile: A force de
ténacité, est parVenue à se maintenir et à arrêter l'offensive
ennemie. (c Le général commandant la 11e Armée :

« Signé : PÉTAIN. »

_Le Général commandant la V' Armée cite à l'ordre de
l'Armée :

Le 85e Régiment d'infanterie, sous le Commandement de son
chef le lieutenant-colonel Sallé, vient d'affirmer une fois de plus,
dans la poursuite de l'ennemi; de la Vesle au nord de l'Aisne,
les plus belles qualités de mordant, de courage et d'habileté
manoeuvrière.

A notamment, flans période comprise entre le 23 et le
26 octobre 1918, fait 104 prisonniers, capturé 22 mitrailleuses,
2 minen, i fusil anti-tank â un matériel considérable, et dans
une brillante contre-attaque rétabli complètement une situation
délicate. Le général commandant la Ve Année

Signé : GUILLAUMAT.

Le général Maistre s'approche du drapeau incliné devant
lui : Au. nom du Maréchal commandant en chef, je confère
la Fourragère au 85e Régiment d'infanterie o. Il noue la
Fourragère au sommet. de la hampe, et le baiser qu'il
dépose dans les plis du Drapeau est un hommage à tous
ceux qui combattirent sous son ombre glorieuse.

Tour à tour, les régiments voient leurs Drapeaux' rece-
\;oir la Fourragère qu'ils lui ont gagné ; puis les' officiers,
sous-officiers et soldats qui vont 'être décorés ou médaillés
se portent à côté des drapeaux. Le commandant Duchâteau,
le lieutenant Brosseaud, le sous-lieutenant Canet reçoivent
la plus belle des récompenses, méritée plus splendidement
encore. Le sergent Marten est décoré de la Médaille mili-
ta:ire.

Enfin, c'est le défilé devant le général : les troupes' vienL
nein se masser à une extrémité de la place pour lui rendre.
les honneurs, tandis qu"il quitte le terrain. Les détache-
ments, musique en tête, regagnent leurs cantonnements.
Le 85e rentre dans Anor, la Fourragère 'à son Drapeau et
sur la poitrine de chacun de ses hommes.

V_ÇZ 7'eÇ) -1". , 71Ç) 7.Ç2,,/\./,

CONCLUSION

Nous venons de suivre le long chemin parcouru par le
régiment depuis la mobilisation jusqu'à là Victoire et nous
avons essayé de marquer les étapes glorieuses qui inscri-
ront de nouveaux noms à sOn Drapeau.

Au t" août 1914, quand le tocsin sonna à,travers toute
la France, le réveil des rêves de paix, tous se sont levés
pour la défense de la P,atrie. Sans discuter, ils sont partis
tout rayonnant d'enthousiasme et, après un immense effort
de quatre années, ils ont brisé l'orgueilleuse armée alle-
mande et, ramené la Victoire.

Dans ce patrimoine de gloire, les soldats du 856 se sont
taillé une belle part.

Ceux qui, après avolr salué les poteaux-frontières abattus,
connurent l'amertume infinie des jours et des nuits de
retraite ;

Ceux qui, au bois d'Ailly, ont arrêté avec leurs poitrines
un adversaire .que soutenait une artillerie formidable ;

Ceux qui Ont endigué le flot allemand qui déferlait sur
Verdun ;

Ceux qui, au promp- :noire des Eparges, qu'ils savaient
miné, .attendaient stoïquement, dans là boue, l'heure du

destin ;
Ceux qui, le 17 avril 1917, se précipitaient à l'offensive

avec plus téméraire intrépidité ;
Ceux, qui', en Champagne, se défendaient jusqu'à la mort

dans leur îlot
Ceux qui, indifférents a'ux balles et aux grenades, se

glisSaient dans les lignes ennemies pour ramener des pri-
sonniers ;

Ceux qui, aux derniers mois, franchissaient la Vesle, la
Suippe, là Retourne et et sans repos, sans trêve,
harcelaient l'adversaire ;

Tous ceux-là ont été de bons ouvriers dans la grande
oeuvre de salut. -

Toujours sur la brèche, ils ont accepte les tâches les plus
pénibles .et subi, avec une émouvante abnégation; 'ce long
martyre où tons les grades se confondaient: Ils ont toujours
fait leur devoir 'très simplement, héroïques sans. Phrases,



et ayant horreur de la forfanterie. Ils ont tout souffert,
tout enduré avec une patience et une ténacité toute pay-
sanne, le plus souvent dans la médiocrité d'un effort sans
éclat et sans panache.

Et combien sanglant fut le sacrifice! 'Par centaines ils
sont tombés au Champ d'honneur. En terminant, notre
pensée doit aller vers ces Morts du Régiment tombés sans
une plainte, les uns dans l'ivresse d'un assaut, les autres
-- plus nombreux dans l'accomplissement de la tâche
obscure de chaque jour. Ils ont tout donné sans marchan-
der, aussi est-il juste que, dans le rayonnement de la
Victoire dont ils ont ouvert là route, nous évoquions leur
souvenir et nous nous penchions sur leur tombé!

LA

FOURRAGÈRE DU 85, RÉGIMENT D'INFANTERIE

<4,

Parti de Cosne, le 7 août 1914, sous les acclamations et
les fleurs, le 850 r&giment d'infanterie allait constamment
se montrer digne de la confiance que lui témoignait ainsi
la population. Partout où il sera engagé, on retrouvera

son courage, son mordant et son habileté manoeuvrière ».
Après de rudes mois de campagne lorraine, le régiment

est en train de prendre quelques jours de repos bien gagnés,
quand, le 21 février, l'ennemi déclenche sur Verdun un
bombardement d'une violence inouïe. C'est le début de
l'effroyable bataille. -Niisçitêt alerté, le 85° accourt à mar-
ches forcées. La matinée du 25, il est "rassemblé dans le
ravin de la ferme de Thiaurnont. Là-bas, vers Fiaudromont,
la ,bataille fait rage. L'ennemi attaque avec une énergie
farouche. Mais chacun comprend bien la grandeur de sa
tâche. Il faut à tout prix parer à l'immense danger. Sans
couvertures sous la neig.e, sans tranchées ni abris sous le
pilonnage des obus de gros calibres, nos valeureux fantas-
sins refoulent un ennemi bien supérieur en nombre. Avec
une héroïque ténacité, ils maintiennent leurs positions ; bien
plus, ils contre-attaquent avec fureur, vengeant leur colonel
mortellement frappé. Enfin, épuisé, décimé, le régiment doit
céder sa place à d'autres.

Mais la 'ruée boche ne passera pas.
L'automne de 1918 réservait encore iu régiment des

journées singulièrement glorieuses. Cette fois, la victoire
est à nous, on la tient. Nos braves Poilus s'élancent donc
pleins d'espérance. Franchissant la Vesle le t" octobre, ils
ne cessent de marcher et de combattre, malgré les condi-
tions matérielles très précaires, sous de violents tirs d'obus
toxiques. Le 2 3 octobre, enfin, après avoir réduit l'une
après l'autre les avancées de la Hunding--Stellung », ils
s'accrochent aux réseaux de fils de fer de la position elle-
même.

Le 25, réserve de division, le 85° régiment d'infanterie
participe derrière les régiments d'attaque au nettoyage des
tranchées Hunding qu'il occupe. Mais, dès le 26 au matin,



I

profitant du brouillard, l'ennemi contre-attaque.en :forces,
prend le bataillon de flanc-garde à revers et s'infiltre dans
les tranchées. Le poste de -commandement du colonel doit
faire face en arrière et tirer sur les Boches qui menacent
de le tourner. Le brouillard cependant se lève et la situa-
tion apparaît nettement. Une énergique contre-attaque
dégage aussitôt le terrain conquis la veille et ramène vive-
ment jusqu'à sa PositiOn de départ l'ennemi qui laisse entre
nos mains une centaine d'hommes, plusieurs officiers et un
matériel considérable.

Une seconde citation à l'ordre de l'Armée ,confère alors
au 85e régiment d'infanterie le droit au port de la Fourra-
gère.

I
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LE SALUT AU DRAPEAU

Retour du Régiment à Cosne. Réception à l'entrée de la Ville.

(a.t Août 1919).
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LISTE DES MILITAIRES
DU

85e RÉGIMENT D'INFANTERIE

MORTS AU CHAMP D'HONNEUR

Officiers

RABIER (Marie), colonel, tué le 24 septembre 1914.
HUTTEAU D'ORIGNY (Antoine), lieut'-colonel, tué le 16 juin 1914 à Angres.
THURIET (Léon), lieutenant-colonel, tué le 26 février 1916 à Baleycourt.
BOURGEOIS (Charles), commandant, tué le 25 février 1926 à Douaumont.
FOURNIER (Louis), commandant, tué le 14 août 1914 à Blâmont.
MINGASSON (Alexandre), commandant, tué le 8 novembre 1914.
MORIN-REVEYRON (Joseph), commandant, le zo août 1914 à Eich.
GAUTHIER (Georges), commandant, tué le 18 janvier 1915 à La Louvière.
DecossE (Antoine), capitaine, tué le 19 septembre 1914 à Doncourt-Voel.
DEFRANCE (Heeri), capitaine, tué le 17 avril 1917 à Thuizy
HAMEL (Henri), capitaine, tué le 20 septembre 1914 au bois d'Ailly.
DE LA CHOUE DE LA mETTRIE, capitaine, tué le 22 avril 1915 à Apremont.
MINGALON (Charles), capitaine, tué le 19 septembre 1914 à Doncourt.

ROFFIGNAC (Anne), calitaine, tué le 5 décembre 1914 à La Louvière.
DURAND DE PREMOREL (Roland), capitaine, tué le 24 août 1914 à Eich.
DESCROIZETTES (Gustave), capitaine, tué ant. au zo janvier 1915.
mÊcHEr (Paul), capitaine, tué ant. au 24 août 1914 à Barbas.
GENEVOIS (Jean), capitaine, tué le 26 septembre 1914 au bois d'AMY.
DU SOUICH (François), capitaiiie, mort en rentrant de captivité, 19-20-27.
BATY. (Louis), lieutenant, tué le 25 février 1016 devant. Verdun.
CHABE/sTAT (Alexandre), lieutenant, tué le 17 avril 1917 à Thuizy (Marne).
DUFFOUR (Joseph), lieutenant, tué le 20 septembre 1917 à Ville-sur-Tourbe.
DTJPERRAY (Alain), lieutenant, tué le 17 avril 1917 au mont Cornillet.
BRIGAUD (Claude), lieutenant, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
GARNIER (Louis), lieutenant, tué le 23 avril 1915.
cHevy (Léon), lieutenant, tué le 19 janvier 1915 à La Louvière.
PALLIER (Jean), lieutenant, tué le 27 avril 1917 à Thuizy.
MONTARON (Jacques), lieutenant, tué le 27 février 1916 à Thiaucourt.
RIZARD (Henri), lieutenant, tué le 27 avril 1915.
CHARETTE, lieutenant.
D'EXEA DOUMERC, lieutenant.
CAPITAIN (Achille), sous-lieutenant, tué le 4 août 1918.
CAUDIÉRE (Gérard), sous-lieutenant, tué le 7 avril 1917.
CAZAL (Robert), sous-lieutenant, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
DEMANGZ (Charles), sous-lieutenant, tué le 22 011111 1915 à Apremont.
COLANGE (Charles), sous-lieutenant, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
CHASSEING (Paul), sous-lieutenant, tué le 22 avril 1915 à Apremont.
DUPERIER (Robert), sous-lieutenant, tué le 14 août 1914 à Barbas.
HAUDOT (Romain), sous-lieutenant, tué le 26 octobre 1918 à Recouvrance.



Levionie (Octave), sous-lieutenant, tué le 9 juin 1915 au. Bois Brûlé.
metaNE (Alphonse), sous-lieutenant, tué le 25 avril 1915 à Apremont.

iAssm,rN (Emilien), sous-lieutenant, tué le 22 mai 1916 .à Monthaisons.
ÉRARD (Adrien), sous-lieutenant), tué le 17 avril 1917.

GUILLON (René), sous-lieutenant, tué le 22 avril 1915 à Apremont,
MIRAULT (Jean), sous-lieutenant), tué le 25 février 2915 à Houdremont.
PACAULT (Benjamin), sous-lieutenant, tué le 15 avril 1917.
MAYEUR (Pierre), sous-lieutenant, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
REGNAULT DE LA SOUDIÈRE (André), sous-lieutenant, tué le 25 février 1916

à Verdun.
PAUTRAT (Pierre), sous-lieutenant, tué le 28 avril 1916 à Verdun.
RION (Claude), sous-lieutenant, tué le 25 février 1916 à Verdun.
peRP.eAu (Pierre), sous-lieutenant, tué ant. ail 24 juin 1915.
VOILLOT (Charles), sous-lieutenant, tué le 25 février 1916 à Verdun.
BRESSON (Pierre), sous-lieutenant, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
BUDZINSKI (Marcel), sous-lieutenant, tué lei" août 1915.
BRIAUX (Eugène), sous-lieutenant, tué le 22 avril 2915 à Apremont.
BRAY (Louis), sous-lieutenant, tué le 17 septembre 2914.

Sous-Officiers, Caporaux et Soldats

ABBADIE (Mathieu), 2. classe, tué le 28 août 1914.
ABRIOUX (Maurice), 2. classe, tué le 23 mai 1916 aux Epafges.
ADAM (Georges), 2° classe, tué le 9 décembre 1914 à La Louvière.
AGOGUE (Louis), sergent, tué le 13 avril 1915 à La Louvière.
AGOGUE (Ursin), 2. classe, tué le 28 septembre 1914 au bois d'.Ailly.
AIRALDO (Joseph), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
A.LADBNISE (Camille), 2° classe, tué le 2 janvier 1915 à La Louvière.
ALLARD (Jules), 2° classe, tué le 9 mai 2916.
ALASSEUR (Jules, 2. classe, tué le 15 février 1915 au Bois Brûlé.
AT,Exis (Auguste), 2. classe, tué le 22 mai 1916 aux Eparges.
ALEXIS (Marins), 2. classe, tué le 23 mai 1916 aux Eparges.
.ALLELLY (Alphonse), 2° classe, tué le 28 septembre 1914.
AMADIEU (Auguste), 2° classe, tué le i" novembre 1918.
AMATHIEU (Marcel), 2. classe, tué le 25 février. 1916 devant Verdun.
AMICHAUD (IIenri), 2° classe, tué le 2.3. décembre 1914.
AMICHAUD (Henri-Aug), 2° classe, tué le 30 décembre 1914 à La Louvière.
AMIOT (Marcel), caporal, tué le 24 décembre 1914.
ANNA (Charles), 2. classe, tué le xx août 2916 aux Eparges.
ANDRÉANI (Antoine), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
ALEXIS (Antoine), 2. classe, tué le 22 août 1918.
A.PIED (Jean), 2° classe, tué le 24 août 1914 devant Domèvre.
ARCHAMBAULT (René), 2. classe, tué le 12 mai 1916 aux Eparges.
ARCHAMBAULT (Pierre), 2° clasSe, tué le 13 avril 1915 à la Tête-à-V.41e..
ARDOUIN (Lucien), caporal, tué le 17 août 1914 devant Domèvre.
ARGENvitaaBR (Pierre), 2. classe, tué le 22 février 1915 au Bois Brûlé.
ARM ANDIN (Marcel), 2° classe, tué.le 23 décembre 1914.
ARNAUD (Léon), 2. classe, tué le 25 février 1916 à Hctudromont.
ARNE (Gabriel), 2' classe, tué le 17 avril 2917 à Thuizy.
ARTIS (Louis), 2° classe, tué le 17 décembre 1916 (Somme)
AsneR e classe, tué le 16 avril ,xgi à Thuizy.
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AUBARD (Charles), 2. classe, tué le 24 mai 1915 au Bois Brûlé.
AUBARD (Jean-Baptiste); 2. classe, tué le 3 octobre 1914 au bois d'Ailly.
AUBERT (Joseph), 2. classe, tué le 4 janvier 1916 à Apremont.
AUBLANC (Gilbert), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
AUBOUSSU (Chailes), caporal, tué le 29 août 2915 à Tête-à-Vache.
AUBRUN (Eugène), 2. classe, tué le 26 janvier 1915 à La Louvière.
AUBRY (Joseph), sergent, tué le 17 avril 2917 à ThlliEY
AUBY (Jean), caporal, tué le 29 octobre 1918.
AUCLERC (Maxime), clairon, tué i.e 20 août 1914 à Buhl.
AUDEBERT (Henri), 2° classe, ttié le 29 octobre 1914 à Sampigny.
AUDOIN (André), 2. classe, tué le 13 décembre 1915 au Bois Brûlé.
AUFOUR (Henri), 2. classe, tué le 19 février 1915 au Bois Brûlé.
AUGER (Fulbert), sergent, tué le 15 février r915 au Bois Brûlé.
AUGRAS (Léon), 2° classe, tué le 22 février 19/5 au Bois Brûlé.
AUGUET (Amédée), caporal, tué le 22 avril 1915 à Tête-à-Vache.
AUSSAGE (Philippe), caporal fourrier, tué le 27 février 1916 à Thiaumont.
..AUTISSIER (Pierre), 2° classe, tué le 26 décembre 1915.
AVIGNON (Jean-Baptiste), 2* classe, tué le 6 octobre 1914 à Lérouville.
AYMARD (Gabriel), 2' classe, tué le 13 février 1917.
AYRAL (Antoine), 2. classe, tué le 14 mars 1918.
AZEMA (Louis), caporal, tué le 28 octobre 1918.

1:{4.111,1 (Paul), 2' classe, tué le 8 août 1928 à RoanaY.
BABUT (Ernest), 2. classe, tué le 12 mars 1915 au Bois Brûlé.
B.AILLY (Georges), 2. classe, tué.,
BAILLY (Louis), 2° classe, tué le 17 août 1918 à ROSIlaY
BAILLY (Louis), 2. classe, tué à l'ennemi.
BALLERAND (Charles), 2° classe, tué le 15 février 1915 au Bois Brûlé.
BAI,LAUX (Léon), 2° classe, tué à l'ennemi.
BARE(OT (Sylvain), 2° classe, tué à l'ennemi.
BARBEAU (Auguste), 2. classe, tué le 22 mai 1916 aux EParges.
BARBEAUX (Louis), 2. classe, tué le 22 août 1915 à Tête-à-Vache.
BARBOT (Auguste), 2. classe, tué le 3o octobre 1914 au bois d'Ailly.
BARBOT (Louis), 2° classe, tué le 31 août 2914 au bois Feing.
BARBOU (Alxeandre), 2. classe, tué le 21 janvier 1915 à La Louvière.
BARONNET (Louis), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.

-BARRAI, (Edouard), 2. classe, tué le 22 mai 1915 à La Louvière.
BARREL (Félix), 2. classe, tué le 7 juillet 1915.
BARRES (Urbain), 2. classe, tué le 14 août 1917.
B-ARTFIELEMY (Charles), 2° classe, tué le 25 février 1915 à Houdromont.
BARTHELEMY (Félix), 2° classe, tué le 24 décembre 1914 à La Louvière.
BARTHOUMIER (Jean-Bapt.), sergent, tué le 2 octobre 1918 en Champagne.
BASTIT (Lucien), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à ThUiZY.
BATTEAU (Louis), 2. classe, tué le 23 avril 1917 à Thuizy.
B-AUDAT (Alfred), caporal, tué le 20 avril 1917.
BAUDIER (Denis), caporal, tué le 27 avril 1917 à Thuizy.
BAUJARD (Gustave), 2. classe, tué le 3o juillet 1916 à La Louvière.
BAVOUZET (Henri), e classe, tué le 22 avril 1915 à Tête-à-Vache.
BAzeNer (François), 2° classe, tué le 2.' mai 1915, hôpital de Commercy.
BEAL (Barthélemy), 2. classe, tué le 26 mai 1915, hôpital de Commercy.
BEAU (Désiré), tambour, tué le 29 octobre 1914 à SamPignv
BEAU (Louis), 2° classe, tué le 28 septembre 1914 au bois (l'Ailly.
BEAULIEU (Charles), 2. classe, tué .le janvier 2925 à La Louvière.
BEGUIN (Louis), 2. classe, tué le 27 avril 1917 à Thuizy.
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BELAY (Clotaire), 2° classe, tué le 17 avril à ThuizY.
BELIN (Léon), 2° classe, tué le 15 décembre 1914, hôpital de Commercy.

BELLANGER (Maurice), caporal, tué le 28 septembre 1914 au bois d'AillY-

BELLEDENT (Régis), 2° classe, tué le 25 février 1916, crête du Poivre.

BELLIARD (Jules), e classe, tué le 27 août 1926, amb. 2114, Secteur 122.
BÊNARD (Désiré), 2° classe, tué le 30 août 1914 à Deinvillers.
BeNARD (René), 2° classe, tué le 28 décembre 1915 au Bois Brûlé.
BENARD (Paul), 2. classe, tué le 3 août 2918 à RosnaY
BENATEAU (Louis), 2° classe, tué le 22 mai 1915 à Marbotte.
BENOIT (Germain), sergent, tué le 15 juillet 29Iô à .Verdun.
BEOIR (Louis), 2° classe, tué le 14 octobre 1918 en Champagne.
Btoues (RoMain), 2° classe, tué le 16 juillet 2916 à Verdun.
BERGER (Louis), 2° classe, tué le 1°" novembre 1915 à Apremont.

BERGERIOUX (Pierre), 2° classe, tué le 23 avril 2915 à Tête-à-Vache.

BERGER (André), 2. classe, tué le 17 septembre 1914, arab. n° 2.
BERGER (Félix), 2° classe, tué le 24 décembre 1914 à La Louvière.
BERNARD (Clément), >2. classe, tué le 2 mai 1916 à Verdun.
BERNARD (Clément), caporal, tué le zo octobre 1924 à Lahourx.
BERNARD (Ferdinand), sergent, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
BERNARD (Germain), z° classe, tué le 12 août 2928 à RosnaY.
BERNARDIN (Henri), caporal, tué le 23 mars 1915 à Marbotte.
BERNON (Elle), 2° classe, tué le 32 août 1914 à Saint-Pierreraont.
BERNOT (Albert), 2° classe, tué le 21 septembre 1918 à EpernaY.
BERTHAUD (Jean), 2° classe, tué le 29 octobre 2928 à Recouvrance.
BERTHET (Gilbert), caporal, tué le 23 mat 2926 'aux EParges.
BERTHELON (Jean), caporal, tué le 23 juillet 2926 à Verdun.
BERTHIE (Léon), 2° classe, tué le 22 mars 1918 e Maisons-de-Champagne-
BERTHIER (Marcel), caporal, tué le 5 mai 1927, arab. 9, Io° corps.
BERTHOLON (François), 2° classe, tué le 3 août 1918 à Rosnay.
DES (Honoré), caporal, tué le 17 avril 1927 à Thuizy.
BESANÇON (André), sergent, tué le 22 avril 1915 à Tête-à-Vache.
BESSE (Joseph), caporal, tué le 5 août 1916 à Landrecourt.
BESSONNEAU (Adrien), 2° classe, tué le 24 décembre 1916 à Berny (Somme).
BESTAGUO (Eugène), 2° Classe, tué le 25, août 1916, à Monthairon.
BETEILLE (François), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
BEY (Pierre), 2° classe, tué le 25 février 1916 à la côte du Poivre.
BEY (Louis), 2° classe, tué le 17 avril i917 'à Thuizy.
BIBAL (Louis), 2. classe, 'tué le 23 avril 2927 à -rhuizy.
BIBERON (Marcel), caporal, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
BIDAULT (Henri), 2° classe, tué le 4 septembre 1918 à RosnaY.
BIGEON '(André), caporal, tué le 15 février 2915 au Bois Brûlé.
BIGNIET (François), 2° classe, tué le 20 juillet 1916 à Lanclrecourt.
BIJOUX (Louis), e classe, tué le 19 août 1918 à Rosnay.
BILLARD (Louis), caporal, tué le 27 février 1915 à So.reY
BILLEAU (Louis), 2° classe, tué le Ir décembre 1914 à La Louvière.
BILLOT (Théodore), 2° classe, tué le 28 septembre 1914 au bois
BISCUIT (Camille), e Classe, tué le 7 novembre 2915 à Apremont.
BISSONNIER (Adolphe), 2. classe, tué le 21 octobre 2914 à Mont (Meuse)..
BLA1VIONT (Lucien), caporal, tué le 13 février 2917 à Vienne-le-Château.
BLANC (Simon), caporal, tué le 21 mars 2918.
BLANCHARD (Jean), 2° classe, tué le I." mars 1916 à Houdromont.
BLANCHET (Auguste), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
BLANCHONNET (Joseph), 2° classe, tué le 22 mai 1916 aux Eparges.
BLAVY (Louis), caporal, tué le 15 octobre 2918 à Epernay (amb.).
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BLIN '(Michel), 2. classe,"tué le 28 septembre 2914 au bois d'Ailly
BoIsseLer (Victor), 2. classe, tué le 18 août 1914 à Buhl.
BOISSON (Georges), caporal, tué le 25 février 1916 à la côte du Poivre.
BOITEUX (Lucien), 2° classe, tué le 25 février 1916 à la côte du Poivre.
BOITIAT (Georges), sergent, tué le 22 février /915 au Bois Brûlé.
BOIZEAU (Paul), sergent, tué le 15 décembre 2914 à La Louvière.
BONIN (Félix), 2° classe, tué le 22 février 1915 au Bois Brûlé.
BONLN (Joannès), 2° Classe, tué le 22 avril 1917 à Thuizy.
BONNASàY (Louis), 2° classe, tué le 20 octobre 1914 à SamPignY.
BONNET .(Ernest), Sergent, tué le 20. mars 1915 au Bois Brûlé.
BONNET (Pierre), 2° classe, tué le 27 avril 1917 à ThuizY.
BONNIN {Henri), caporal, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
BONNIN (Henri), 2. classe, tué le 26 septembre 2915 au Bois Brûlé. I

BONNEVILLE (Basile), 2. classe, tué le septembre 1914 à St-Pierremont.
BONNOTTE (Arsène), 2. classe, tué le 28 août 1914.
BONTEMPS g..,éon), 2° classe, tué le 22 mai 1916 aux Eparges.
BORDAT (Joseph), sergent, tué le 17 avril .1917 à Thuizy.
BORDEAU ,(Sylvain), 2. classe, tué le 21 janvier 1915 à La Louvière.
BORDINAT (Gustave), sergent, tué le 22 avril 1915 à Apremont.
BORDREUII., .(Emile), 2° classe, tué le 9 juin 1915 au Bois Brûlé.
BORNET (Antoine), 2° classe, tué le 23 septembre 1915 à Apremont.
BOTTE (André), z' classe, tué le 13 novembre 2915.
BOUCANSAUD (Claude), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à ThuizY
BOUCANSAUD (Louis), 2° classe, tué le 5 mars 2916.
BOUCHARD (Paul), 2. classe, tué le 26 février 2926, 'côte du Poivre.
BouCT-T57 (André), caporal, tué le 3e octobre 1918.
BOUCHE (Hospice), 2. classe, tué le 27 décembre 19/6
BOUCHERAT (Jean), 2. classe, tué le 7 août 2918.
BOUCHERON (Emile), caporal, tué le 15 mai 1918.
BOUCHT_T (Ernest), 2. classe, tué le 25 mai 1915.
BOUDER (Pierre), 2° classe, tué le 6 septembre 1905 au Petit-Monthairon.
BOUFFECHOUX' (Marcel), caporal, tué le 24 avril 29r6.
BOUGES (Marcel), caporal, tué le in' novembre 1914.
BOUGUIN (René)-, aspirant, tué le 9 juin 2915 au Bois Brûlé.
BOUILLE (Adolphe), 2° classe, tué le Io février 1917 à la Grurie.
BOUILLIN (Antoine), 2. classe, tué le 6 août 1918 à EPernaY.
BOUILLOT (Léonard), 2. classe, tué le 31 août 2916 au Petit-Monthairon.
BOULARD (Louis), 2. classe, tué le 17 avril 1927 à Thuizy.
BOULET (Louis), 2° classe, tué le 31 décembre 1918 à La Louvière.
BOULE (Léon), 2. classe, tué le 23 décembre 1915.
BOULE (Lucie.), 2° classe, tué le 7 décembre 1915 à La Louvière.
BOULIN (Abel), z' classe, tué le 26 février 1916 à Douaumont.
BOUREIER (Jean), e classe, tué le 26 novembre ,2905 à Apremont.
BOURDEAU (Jules), 2° classe, tué le 18 août 1914 à Buhl.
BOURDIER (Pierre), 2° classe, tué le z novembre 1915.
BOURDON (Robert), classe, tué le 4 décembre 1914 au, Bois Brûlé.
BOURDOISEAU (Achille), 2° classe, tué le 17 avril' 2927 à Thuizy.
BOURDON (Basile), 2° classe, tué le 29 août 2914.
BOURDON (Charles), .2° classe, tué le zo juillet 1916 à Verdun.
BOURGEOIS (Louis), 2.. classe, tué le 5 septembre 1915 au Bois Brûlé.
BOURGOIN (Georges), 2° classe, tué le 16 octobre 2918 à Le Thour.
BOURMICHON (Hugues), .2° classe, tué le 14 juillet 1916 à Verdun.
BARTHRLEMY (Julien), 2° classe, tué le /8 mai 2928 à Massiges.
'BOURRIN (Etienne), e classe, tué le 9 septembre 1918.

(Somme).
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BOURRUD Auguste), 2° clas,, tué le 13 août. 1916 à dy-sur-Somm_
BOURSAUD (Jean-Baptiste), 2° classe, tué le 9 octobre
BOUSSARD (Armand), sergent, tué le 19 décmnbre 1916.
BOUTET (Emilien), 2° classe, tué le 19 octobre 1916.
BOUVET (Jules), 2° classe, tué le 13 septembre 1916 aux Eparges
BOUY (Jean), caporal, tué le 27 avril 1917 à Thuizy.
BOTJYOUX (Auguste), 2° classe, tué le x3 décembre 2915 au Bois Brûlé
BOYAU (Léon), 2. classe, tué à l'ennemi.
BOYAULT (Emile), 2° classe, tué le 15 juillet 2918 à Massiges.
BOURET (Alexandre), caporal, tué le i" janvier 1915.
BRANCHU (Julien), 2° classe, tué le avril ]9r3 à .Apremont.
BRETIN (Etienne), 2. classe, tué le 7 juin 2915 au Bois Brûlé.
BRETIN (Joseph), caporal, tué le 28 octobre 1918 à Recouvrance.
BRETJLLES (Jacques), 2° classe, tué le 28 septembre 194 au bois d'Ailly.'
BRIANT (Louis), 2° classe, tué le 6 décembre 1914 à La Louvière.
BRISMORET (Joseph), 2° classe, tué le 25 février 1916 à Douaumont.
BRISSET (Abel), 2° classe, tué le 5 juillet 1915 à La Louvière.
BRISSON (Denis), 2° classe, tué le 27 juillet 1916 à la Lauffée.
BRONDEAU (Victor), 2° classe, tué le 28 janvier 2915 à Mat:botte.
BROSSARD (Constant), 2° classe, tué le 9 octobre 294 à Croix-Saint-Jemi.
BROUSSE (Vincent), 2. classe, tué le 27 avril 1917 à Thui.Y.
BRUGEAT (Léon), caporal; tué le e, septembre 1944.
BRUGNIATI (Joseph), 2°. classe, tué le 26 juillet 1915 à Apremont.
BRULET (Jean-Baptiste), 2. classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
BRUNEAU (Constant), sergent, tué le 2 octobre 1915.
BRUZY (Joseph), 2° classe, tué le 23 octobre 2928 à Gerzicourt.
BURLAUD (Claude), 2° classe, tué le 22 avril 1915 à Apremont.
BUSSItRE (Louis), 2. classe, tué le 1" mars 29/6 à Verdun.
BUTET (Henri), caporal, tué le 22 avril 1915 à Tête-à-Vache.
BURTIEAUX (Pierre), 2° classe, tué le 7 mars 1916 à Houdromont.

CABASSOT (Etienne), caporal, tué le 2$ août 1916 aux Eparges.
CACOT (Félix), 2° classe, tué le 22 février 1915 au Bois Brûlé.
CAGNARD (Romain), caporal, tué le 20 juin 2916 à Verdun.
CAILLOT (Louis), 2. classe, tué le 20 mai 1916 aux Eparges.
CALEAUS (Célestin), 2. classe, tué le 25 février 29x6 à Douaumont.
cALLEN (Francisque), 2° classe, tué le 22 mars 1916 (amb. 9/8).
CAMURAT (Eugène), caporal, tué le 16 mars 1915 à Commercy.
CAMUS (Léon), 2° classe, tué le 14 avril 2916 à Verdun.
CAMUS (Sylvain), caporal, tué le 23 mai 1916 'aux EParges.
CANARD (Albert), caporal, tué le 4 janvier 1916 à Apremont.
CANTAT (Pierre), 2° classe, tué le 26 novembre 2915 à Aprémont.
CARRAND (Léon), 2. classe, tué le;29 janvier 1915 à La Louvière.
cAREL (Henri), 2° classe, tué le 18 mai 1918 à Massiges.
CARLUE (Henri), 2° classe, tue le 16 avril 1917 à Thuizy.
CARLOT (Moïse), 2° classe, tué le 21 Octobre 1924 à Bislée.
CARRE (Alexandre), 2° classe, tué *le 17 avril 1917 à Thuizy.
CARRIER (Guillaume), 2° classe, tué le 24 juillet 1916 ,à Verdun.
CARTRON (Baptiste), 2° classe, tué le 22 février 1915 au Bois Brûlé.
CASSIER (Armand), 2` classe, tué le 14 août 2914 à Barbas.
CATHELIN (Henri), classe, tue le 22 février 2925 au Bois Brûlé.
,CAUCE (Paul), caporal, tué le 4 mai 1918 à Verdun.
CAVALIER (Maurice), caporal, tué le 13 septembre 1916, Meuse.
CAVAILHES (Paul), 2° classe, tué le 17 avril 2918 à Thuisy.
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CHABOT (Emile), 2. classe, tué à l'ennemi.
CHABIN (Jules), 2. classe, tué le 27 avril 1913 à Apremont,
CHACUN (Armand), 2° classe, tué le 17 avril: 1917c.à. Thuizy.
CHADIRAC (Louis); 2° classe, tué le 23 février 2915 à Commercy.
CEIAGNON (Emile), 2° classe, tué le 30 août /916 (amb. 16/14)
CHAGNON (Baptiste), 2° classe, tué le 20 août 1914 à Sarrebourg.
CHAGNON (Jean-Baptiste), caporal, tué le 26 novembre 2914 à
CHAGNON (Jean), 2° classe, tué le 3 août 2918 à Rosnay.
CHAILLOU (Arthur), caporal, tué le '25 août 2924 à Mattexey.
CHAMAILLARD (Louis), caporal, tué le 17 avril 2917 à Thuizy.
CHAMBON (Ernest), caporal, tué le 17 avril 1917 à Thuizy,
CHAMEAU (Eugène), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
CHAMFRAUT (Camille), caporal, tué le 1 mai 1916 à Verdun.
CHAMPAULT (Jules), 2. classe, tué le 12 décembre 2914 à La Louvière.
CHAMPENIER (Georges), 2° classe., tué le 9 septembre 1914, Vosges.
CHAMPION (Maurice), 2° classe, tué le 28 février 1915.
CHAMPION (Philibert), 2. classe, tué le 6 octobre 1915 en Champagne.
CHANCELIER (Abel), 2° classe, tué le 22 février 1915 au Bois Brûlé.
CHANTEREAU (Stéphane), 2° classe, tué le 25 février 29x6 à Houdromont.
CHANUT (Robert), caporal, tué le 7 septembre 2914 à NomexY
CHAPELIER (Etienne), 2° classe, tué le 18 novembre 29x5 à Apremont.
CHAPUIS (Claudc), e classe, tué le 3o août 1914 à Fauconcourt.
CHARBONNEATJ (Gilbert), caporal, tué le 3 octobre 294 au bois d'Ailly.
CHARLAUDIER ((Gustave), 2. classe, tué le 22 avril 2915 à Tête-à-Vache.

- CHARLES (Antoine), 2° classe, tué le 14 avril 1916 à Houdromont.
CHARPENTIER (Frédéric), sergent, tué le 4 août 1915 à Apremont.
CHARRIER (Céleste), 2° classe, tué le 25 mars. 2916 à Saint.Dizier.
CHARRUE (Jules), 2° classe, tué le 31 octobre 1944.
CHARTENDRAULT (Etiennel, 2° classe, tué le 30 sept. 1914, bois d'Ailly.
CHARTIER (Henri), caporal, tué le e mars 1916 à Villers-sur-Meuse.
CHASSAN (Antoine),"2° classe, tué le 23 mai 1915 au Bois Brûlé. .

CHASSIGNEUX (Antoine), 2° classe, tué le 3 août 1918 à Méry-PrémecY.
CHASSIGNEUX (Henri), sergent, tué le 22 avril 1915 à Apremont.
CHASSIGNOL (Pierre), sergent, tué le 25 février 2926 à Verdun.
CHATAIGNER (Ernest), caporal, tué le 15 avril 1915 à Herbévillers.
CHATAIGNER (Jacques), 2. classe, tué le 7 juillet 1915 à La Louvière.
CHATEAU (Louis), 2° classe, tué le 26 février 1916, côte du Poivre.
CHATELAIN (Pierre), 2° classe, tué le 2 avril 1915.
CHATOUILLAT (Jules), 2° classe, tué le 3. juillet 1916 à Verdun.
CLAUCHER (Léon), sergent, tué le I" septembre 1914.
CHAULIN (Pierre), 2° classe, tué le 5 novembre 29r8.
CHAULOIS (Jules), 2° classe, tué le 16 juin 2915 à Angres
CHAUMARD (François), 2° classe, tué le r, septembre 1916.
CHAUMEAU (Jean), 2° classe, tué le 22 mai 1916 aux Eparges.
CHAUSSARD (Gustave), sergent, tué le 24 mai 2915.
cruusseT (Eugène), 2° classe, tué le 31 octobre 2918 (Ardennes).
CHAUVIN (Camille), 2° classe, tué le 15 avril 2915 à Tête-à-Vache.
CHAVANON (Jean-Louis), 2° classe, tué le 18 mai 1916 aux EParges.
CHAVEGRAND (Louis), 2° classe, tué le 26 février 2916 à Douaumont.
cliAzeLLE (Pierre), caporal, tué le 23 avril 2915 à Tête-à-Vache.
CHEBANCE (Pierre), caporal, tué le 17 avril 2917 à Thuizy.
cHEFFER (Justin), sefgent, tué le i3 mars 1915.
CHENEVIÈRES (Alfred), sergent, tué le 22 août 1918.
CHEROUX (Louis), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
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CHERTIER (Louis), 2° classe, tué le 29 février 1916.
CHESSERET (Pierre), 2° classe, tué le 3 octobre 1918.
cHEsTRIÉR (Paul), 21) classe, tué le 4 janvier 1915 à Marbotte.
CHEVALIER (Joseph), caporal, tué le 15 mars 1918.
CHEVALIER (Alfred), 2° classe, tué le m septembre 1914 à Mardancourt.
CHERRIER (Jules), 2° classe, tué le 7 novembre 1924 à Saint-Pierremont.
CHERRIER (Jean), e classe, tué le 17 avril 1917 à ThitizY.
CHEVILLARD (Pierre), 2° classe, tué le /8 décembre 1916 dans la Somme..
CHEVILLOT (Abel), 2° classe, tué le I" janvier. 2916 à La Louvière.
CHEVRIER (Romain), 2° classe, tué le 26 février 2916, côte du Poivre.
CHICAUD (Louis), 2° classe, tué le 19 septembre 1914 à Doncourt.
CHOISY (Alexandre), 2° classe, tué le 28 novembre mis à Apremont.
CHOLLET (Alexandre), classe, tué le 8 octobre 1914.
CHOLLET (Gaston), caporal, tué le 22 mai 1916 aux EParges.
cHoLLET (Maximilien), C classe, tuô. le 19 septembre 1914 à Doncourt.
CHOTEL A(lbert), caporal, tué le 15 février 1915 au Bois Brûlé.
cHunT (Gaston), 2. classe, tué le 1" novembre 1915.
GIMIER (Lucien), 2° classe, tué le 20 avril 1916 à Tresavaux..
CLARET (Sauveur), C classe, tué le 15 avril 1917 à Thuizy.
CLAVIER (Charles), e classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
CLAVIER (Henri), 2° classe, tué le 23 mai 1916 aux Eparges.
CLAVIER (Joseph), 1° ela,ae, tûé le 25 mai 2925,
CLAVIER (Louis), caporal, tué le 18 décembre 2915 au Bois Brûlé.
CLBAIT (Claude), 2° classe, tué le 27 juillet 1916 à Verdun.
cLemENT (Maurice), 2. classe, tué le 13 août 1918 à Rosnay.
CLERMONTET (Louis), sergent, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
cLeusET (François), 2. classe, tué le 9 mars 1915.
CLOIX (Joseph), C classe, tué le 17 février 1915.
CLOTTES (Michel), 2° classe, tué le 01 août 1917 à Ville-sur-Tourbe.
COCHARD (Jean), 2. classe, tué le z. avril 1917 à Thuizy.
COCHET (Julien), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à 'rrmizy.
COCHON, (Victor), 2. classe, tué le 21 décembre 1914 à La Louvière.
COFFIN (Louis), 2° classe, tué le m août 1918.
COGNET (Louis), 2. classe, tué le 5 avril 1915.
COGNET (Michel), C classe, tué le 21 septembre 1918.
COGNET (Louis-Régis), 2° classe, tué le 21 septembre 2918.
COHADE (eue), caporal, tué le 17 avril 1917 à ThuizY
COLAS (Auguste), 2° classe, tué le 4 janvier 2915.
COLAS (Etienne), 2° classe, tué le 28 août 1914.
COLAS (Jean), adjudant, tué le 25 février 1916 à Houdromont.
COLLAS (Jean), C classe, tué le 22 avril 1915 à Tête-à-Vache.
COLLINET (René), 2.' classe, tué le 2, juillet 1916 à DugnY.
COLIN (Emile), 2. classe, tué le 5 avril 1915 à La Louvière.
COLIN (Jules), 2° classe, tué le mars 2918 à Maisons-de-Champagne.
COLIN (Gabriel), 2° classe, tué le 23 avril 1915.
COLIN iL0111S), 2° Classe, tué le 13 mai 1915 à cambrin.
coLomiNes (Jean), C classe, tué le 31 août 1916 au Petit-Montlaaison.
COMBE (Albert), 2° classe, tué le 22 février 1915 au Bois Brûlé.
come (Louis), 2. classe, tué. le 24 avril 1918 à Maisons-de-Champagne.
COMBEMOREL (Louis), C classe, tué le 26 février 1915 au Bois Brûlé.
comEs (Hyacinthe), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
COMPAIN (Louis), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
COMTE (César), 2° classe, tué le rr décembre 1914 au Bois-Brûlé.
CONNAULT (Victor), caporal, tué le 15 octobre .1914 à Annequin.
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CONSTANTIN (Auguste), 2° classe, tué le I" mars 1915.
CONTANT (Joseph), caporal, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
CONVERS (Sean), 2° classe, tué le 15 octobre 1918 à Le Thour.
COPIN (Gilbert), 2° classe, tué le 29 octobre 19x8 à Recouvrance.
CORDIER (Victor), caporal, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
CORFA (Jean), 2° classe, tué le 31 juillet 19/8 à Germaine.
CORMIER (Paul), 2° classe, tué le 2 mai 1918 à Maisons-de-Champagne.
CORNEC (François), 2° classe, tué le 19 avril 2926 à ThuisY.
CORNET (Louis), 2° classe, tué le 31 juillet 29/6 à la Lauffée.
coRve (Jean), 2° classe, tué le 30 avril 1917.
COSTESÈQUE (Michel), 2' .classe, tué le 22 avril am à Thuizy.
COSSON (Camille), sergent, tué le 21 décembre 1916.
COSSE (René), 2° classe, tué le II avril 1915 à Tête-à-Vache.
caucHe (Jean), 2. classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
COUDERT (François), classe, tué le 31 octobre 1918 à Recouvrance.
COULOMBAig (Ernest), 2° classe tué le 21 mars. 1917-à la Grurie.
COURNET (Auguste), 2° classe, tué le 29 mars 1916 à Belle-Hélène.
COURONNER (Guillaume), 2° classe, tué le 22 avril 19/7 à Thuizy.
COURSIMAUk. (Em(le), 2° classe), tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
COUSIN (Eugène), sergent fourrier, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
COUTURIE(Antonin), 2° classe, tué le 1°' août 1916 à Landrecourt.
COUTURIER (Antoine), 2. ejasse, tué le 28 aoÛt 1914.
CREACH (Paul), 2° classe, tué le I" août 1918.
CREMOUX (Jean), 2° Classe, tué le 22 avril 2915 à Tête-à-Vache.
CRETAIN (Jean), e classe, tué le 21 juin' 1916 à Haudromont.
CRIGNON (Joseph),' 2° classe, tué le 23 avril 1916 à l'éperon Bouchamp.
CROCHET (Camille), .sergent fourrier, tué le 17 avril .1917 à Thuizy.
CROS (Jacques), 2. classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
GUEFF (Jean), 2° classe, tué le ,2o septembre 2917. à Ville-sur-Tourbe.

DAGONNEAU (Pierre), C classe, tué le 26 mars 1916 à Beveren (Belgique).
DAMIEN (Léon), sergent, tué le I°. septembre 19/4 à Clézentaines.
DAGONNEAU (Jean), 2° classe, tué le 7 décembre 2914 à La Louvière.
DANIEL* (Louis), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
DANTON (Alphonse), 2° classe, tué le 13 septembre 1916, Petit-Monthairons.
DANVE (Henri), 2° classe, tué le 15 octobre 1918 sur la Vesle.
DAOUT (Louis), 2° classe, tué le 15 août 1914 à Blâmont.
DARCHY (François), 2° classe, tué le 27 février 19/5.
DARCON (Marcel), 2. classe, tué le Io septembre 5914 à Fauconcourt.
DARE (Louis), 2. classe, tué le 18 avril 1917 à Thuizy.
DAUDET (Henri), 2° classe, tué le 21 février 1915 au Bois Brûlé.
DATJDIN (Ernest), 2° classe, tué le 16 octobre 1914 à Han-sur-Meuse.
DAVID (Léon), 2. classe, tué le Io septembre 1914 à Nomexy.
DAVID (François), 2. classe, tué le 13 juillet 1916 à Verdun.
DAYRE (Henri), caporal, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
DEBAS (James), sergent, tué le 16 février 1918 en Champagne.
DESCOUCHANT (Jean), sergent, tué le 17 novembre 1914.
DEPAIS (Albert), caporal, tué le 25 février 1916 à Verdun.
DEFOUR (Théodore), 2° classe, tué le 25 juillet 1916 à Verdun.
DEFIX (Vidor), 2° classe, tué le 16 mars 1915.
DEGLAIRE (Fleuri), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
DELACOUX (Camille), 2° Classe, tué le 28 septembre 1914 au bois d'AMY.
DELAGE (Jules), C classe, tué le 17 janvier 1915 à Marbotte.
DELAITRE (André), 2° classe, tué le 15 mars 1915 au Bois Brûlé.



DELANCE (Auguste.), 2. classe, tué le 17 avril. 1917 à Thuizy.
DEtANcIze (Georges), caporal, tué le 15 août 1918 à Rosnay.
DELAPORTE (Louis), 2° classe, tué le 31 août 1914 à Saint-Pierremont.
DELAPORTE (Louis), 2° classe, tué le e février 1915 à Sorcv.
DELÈGE (Bathazar), 2" classe, le 25 juillet 1918 à Ville-sur-Tourbe.
DELIN (Guy), sergent, tué le xi décembre 1914 à La Louvière.
DELIIOMME (EDIlle), 2° classe, tué le 14 décembre 1914 à La Louvière.
DELIGNON (Pierre), caporal, tué le 23 avril 1915 à Apremont.
DELOS (Elle), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
DELITTEAU (Julien), 2° classe, tué le 24 août 1914 à Barbas.
DEMAILLET (Louis), 2° classe, tué le 20 août 1914.
DENION (Jean), caporal fourrier, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
DEPARDIEU (7_,éon), 2. classe,' tué le 25 janvier 1916 à La Louvière.
DEPARDIEU (P)erre), 2° classe, tué lé 19 janvier 1915 à La Louvière.
DEPIGNY (Edmond), sergent, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
Depoix (Joseph), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
DEPUICHAFFRAY (Charles), 2. classe, tué le 3 octobre 1918 en Champagne.
DERAFFET (Jacques), 2° classe, tué le 31 octobre 1918 à Recouvrance.
DERIER (Joseph), 2° classe, tué le 16 décembre 1914 à La Louvière.
DEROUET (Isidore), 2° classe, tué le 25 février 1926 à Verdun.
DERREAUX (Marcel), 2 .classe, tué le 26 février 1915 au Bois Brûlé.
DEGAYES (Léon), 2. cla33c, tué le 22 février 1913 au Bois Brûlé.
DESFOUSSE (Jules), 2° classe, tué le 9 septembre 1914 à Xaffévillers.
DesERABLe (Julien), 2° classe, tué le II août 1914 aux EParges
DESFORGES (Jean), caporal, tué le 16 juillet. 1916 à Verdun.
DESBOURBES (Francis), 2° classe, tué le 23 novembre 1915.
DESIGAUD (Joannès), 2. classe, tué le xr mars 1918.
Desnu (Jean-Baptiste), tué le 2.8 .août 1914 à Deinvillers.
DESMEULES (Eugène), tué le e3 août 1918 à Rosnay.
DESNOUX (Henri), sergent, tué le /5 février. 19x5.
DESPONT (Pierre), 2° classe, tué le 3 novembre 1914 à Xaffévillers.
DespRes (Ernest), 2° classe, tué le 18 mai 1918 à Maisons-de-Champagne.
DESPRÉS (Georges), 2° classe, tué le 23 avril 1915 à Apremont.
DESROSIERS (Georges), 2° classe, tué le 26 février 1916 à 'Verdun.
DESSET (Jean), 2° classe, tué le 13 mai 1915 au Bois Brûlé.
DEVOLF (Eugène), 2° classe, tué le 31 août 1914 à Deiuvillers.
o'HAUENENS (René), 2° classe, tué le 22 février 1916 au Bois Brûlé.
DION (Gustave), 2° classe, tué le 24 avril 1915.
DION (Louis), caporal, tué le 24 mai 1915.
DIROU (Vincent), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
DODU (Henri), 2° claSse, tué le 10 juillet 1915 au camp Touret.
DOISON (Eugène), 2° classe, tué le 23 février 1916 à Verdun.
DOUDON (Antoine), 2. classe, tué le 4 août 1918 à Rosnay.
DOREY >(Paul), caporal, tué le 18 juillet 1917 à Thuizy.
DORY (Edouard), 2° classe, tué le 15 juillet 1916 à la Lauffée.
DOUCET (Etienne), 2° classe, tué le 26 septembre 1914.
DOTJCET (Camille), 2° classe, tué le 17 octobre 19x4 à Sailly-Labourse.
DOUCET (Laurent), 2° classe, tué le Io août 1916 aux Eparges.
DOUCET (Justin), 2° classe, tué le 15 février 1915 au Bois Brûlé.
DOTJCET (Marien), 2. classe, tué le 22 avril 1915 à Apremont:
DOUCET (Joseph), 2. classe), tué le ro" septembre 1914 à Deinvillers.
DOULON (Louis), 2. classe, tué je 17 novembre 1914 à Pont-Neuf.
DOTJMERGTJE (Justin), sergent, tué le 3 août 1918 à Rosnay.
DOURNE AU (Léon), 2° classe, tué le 17 décembre tox4 à Saint-Agnant.
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DOTJRRON (Jules), sergent, tué le 24 avril 1915 à Apretuont.
DOURY (Adrien), 2° classe, tué le 14 mars 1915.
DOYEN (Emile), 2° classe,. tué le 3e juillet 1916 à Verdun.
DRAULT (Émile), 2. classe, tué le 21 juillet 1916 à Verdun.
DREO (Pierre), 2° classe, tué le Io octobre 1918 à Pont-Givard.
DRIVIEX (Joseph), caporal, tué le II octobre 1918 à Orainville.
DROGLAND (Paul), 2° classe, tué le 28 août 1914.
DROITILLAT (Antonin), 2° classe, tué le 3o ôctobre 1918.
DROUILLET (Marcel), 2. classe, tué le 17 avril 1917 à ThuizY
DR.UGEON (Auguste), 2° classe, tué le 1°' mai 1916 à Verdun.
DUBEAU (Jules), sergent, tué le 8 octobre 1918 à Bourgogne.
DUBOIS (Charlemagne), sergent, tué le 28 septembre 1914 au bois d'Ailly.
DUBOISSET (Armand), 2° classe, tué le 29 août 1914.
DUBOUX (Achille), 2° classe, tué le 12 juillet 1915 à Apremont
D'USUS (ed0Uard), 2. classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
Ducei.LIER (Etienne), 2. classe, tué le 26 août 1914.
DUCHAINE (Eugène), 2° classe, tué le 28 août 1914.
DUFOUR (Albert), 2. classe, tué le 20 novembre 1918 (hôpital).
DUFOUR (Paul), 2. classe, tué le 22 avril r915 à Tête-à-Vache.
DITMAS (Jean-Marie), 2° classe, tué le 27 octobre 1918.
DUMAY (Louis), 2° classe, tué le 30 décembre 1914 à Saint-Agnan.
1"21.TMONM (Octave), 2° classe, tué le Io avril 1917 à Noulettc.
DUPERRET (Claude), 2° classe, tué le 26 juillet 1916 à Landrecoutt
DUPONT (Louis), 2° classe, tué le 26 août 1918 à Sézanne.
DUPONT (Emile), 2° classe, tué le 12 avril /915.
DUPONT (Jules), 2. classe, tué le 9 octobre 1914 à Lérouville.
DUPUIS (Emile), 2. classe, tué le 13 décembre 1915 au Bois Brûlé.
DURAND (Justin), 2° classe, tué le 23 avril 1917 en Champagne.
DURAND (Gustave), 2° classe,/ tué le 25 août 19r4 à Deiuvillers.
DURAND (Louis), 2° classe, tué le 23 novembre 1914.
DTJRAND (Louis), 2. classe, tué le 4 avril 19x8 à Maisons-de-Champagne.
DURAND (Pierre), 2° classe, tué le x3 juillet 1916 à Verdun.
DTJRIS (Alexandre),-- 2° classe, tué le zo août 1914 à Sarrebourg.
DURIS (Auguste), 2. classe, tué le ix novembre 1914 à Bislée.
DURIS (Pierre), 2. classe, tué le .5 avril 1915 à Tête-à-Vache.
DUTARTE (Fernand), caporal), tué le 23 avril 1915 à Apremont.
DUVAL (Henri), 2° classe, tué le 5 octobre 1914.

EOZENOU (Claude), 2° classq. tué le 12 mai 1917.
Esrtve (célestin), sergent-major, tué le 9 septembre 1915 Marbotte.
Eritve (Marcel), 2° classe, tué le xx juin 1917 à Audiomont.

FAGEARDIN (Léonard), 2° classe, tué le 15 février 1915 au Bois Brûlé.
FALERme (Jacques), 2° classe, tué le 19 mai 1917 à MouillY.
FAINÉANT (Armand), 2° Classe, tué le 22 mai 1916 aux EParges.
FAUCHERET (Sylvain), 2° classe, tué le 6 septembre 19r5 au Bois Brûlé--
FAUCHEUX (Marcel), 2° classe, tué le 22 avril 1915 à Apremont.
FAURE (Edouard), caporal, tué le II août 5918 à Breuil-le-Sec.
EAVARDIN (Lou(s), e classe, tué le 28 septembre 1914 au bois d'Ailly.
FISCHESSER (Jacques), 2° classe, tué le 20 avril 1916 à Tresauvattx.
ELAGEL (Antoine), 2° classe, tué le 17 avril 19x6 à Thuizy.
FLANNEAU (André), 2° classe, tué le 9 juin 1915 au Bois Brûlé.
FORMONT (Maurice), 2° classe, tué le 19 avril 1917 à Thuizy.
FLOURON (Armand), caporal, tué le 15 mai 1918 en Champagne_
FLUSIN (Jean), sergent-tué le 24 octobre 1918 à Banognes.
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POING (Aristide), 2° classe, tué le 24 novembre 1915.
FOIN (Victor) sergent fourrier, tué le 29 novembre 1914 au Bois Brûlé.
FONTAINE (Jean), 2° classe, tué le bo août 1914.
FOUCHARE (Louis), aspirant, tué le 17 avril 1917 à Thnizy.
FOUGEAT (Léopold), .2° classe, tué le 20 mai 2916 aux EParges.
FOUGÈRE (Louis), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
FOUILLOUX (Thomas), 2° classe, tué le 29 octobre 1915.
FOURNIER (Louis), 20 classe, tué le 5 avril 1915 à Tête-à-Vache.
FOURNIRET (Henri), 20 classe, tué en mai 1916 aux EParges
FRADILLON (Louis), caporal, tué le 17 avril 1917 à 'Thuizy.
FRANÇOIS (Albert), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy..
FRELAT (Moïse), 2° classe, tué le 2 mars 1915 à Sorcy.
rRELAT (Camille), 20 classe, tué le 30 septembre 1914 à Mécrim
PROU (Yves), 2° classe, tué le 16 janvier 1917 aux EParges
FULCHIRON (Mathieu), caporal, tué le 12 octobre 2918 à 'Trigny.

GABTLLAUD (Louis), 2° classe, tué le 28 août .914.
GAGNARD (Charles), 2.° classe, tué le 18 février 1915.
GAGNÉPAIN (Albert), 2° classe, tué le 22 mai 1916 aux EParges.
GAGNEUX (Louis), caporal), tué le 17 avril 1917 'à ThuizY.
GAGNÉRE (Albert), 20 classe, tué le 17 avril 29x7 à Thuizy.
GAIGIVARD (Jean-Marie), 2° classe, tué le /7 avili ryiv à ThulLy.
GAIGNIER (Armand), 2° classe, tué le 22 avril 191$ à Apremont.
GALBON (Etienne), 2° classe, tué le 18 septembre 1918.
GALL (René), 20 classe, tué le 12 octobre 1918.
GALLOIS (François), sergent, tué le 22 avril 1915 à Apremont.
GAMBADE (Léonard), caporal, tué le 6 mai 1917.
GANNES (Charles), e classe, tué le 25 octobre 1928 à Bannogne.
GANDEIVIER (Alexandre), 2° classe, tué le 19 mai 2916 aux Eparges.
GARD (Eugène), 2° classe, tué le 18 avril 1917 à Thuizy.
GARIN (François), 2° classe, tué le 18 Mai 1916 aux Eparges.
GARLAN (Yves), 2° classe, tué le 4 octobre 1918 en Champagne.
CARNIER (LoniS), 2° classe, tué le 28 août 1914 à Deinvillers.
GARNIER (Etienne), 2° classe, tué le 9 octobre 1914 à Ailly.
GARNAULT (Armand), 2° classe, tué le 9 octobre 1914 à Ailly.
GARSONNAT (Albert), 2° classe, tué le 9 juin 1917.
GAUDIN (Théo), caporal, tué le 22 avril 1915 à Apremont.
GAUJOUR (Pierre), 2° classe, tué le 6 septembre 1918.
GAUDON (Bas(le), 2° classe, tué le 22 avril 1915 à Apremont.
GAUDRY (Henri), 2° classe, tué le 26 août 19x5 à Angres.
GAULT (Henri), 2° classe, tué le 18 avril 1917 à Thuizy.
GAUVIN (Louis), 20 classe, tué le 9 septembre 1914 à Haffévillers.
GAULAT (Etienne), caporal, tué le 22 avril 1915 à Apremont.
GAULT (Auguste), 2° classe, tué le 27 octobre 1918 à Bannogne.
-GAITRIAT (Henri),' 2. classe, tué le 9 octobre 1914 au bois d'Ailly.
GALWAY (Georges), 2° classe, tué Te 17 avril 1917 à 'Thnizy.
GAUTIER (Louis), 2° classe,, tué le 29 décembre 1944.
GAUTHIER (Edme), tué le 29 août 1914 à Feing.
GAUTREAU (Henri), 2° classe, tué le 22 février 1915 au Bois Brûlé.
GAUTRON (Lucien), 2° classe, tué le 20 octobre 2914.
GAYON (Léonard), 2° classe, tué le 20 juillet 1916 à la Lauffée.
GAZEAU (Camille), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
GEAY (François), 2° classe, tué le 29 octobre 1918 à Recouvrance.
pELLERAY (Georges), 2° classe, tué le 22 juillet 19/5 à Apremont.

- 109
GENDRE (Arthur), 2° classe, tué le 15 février 1915 au Bois Brûlé.
GENÈTE (André), 2°. classe, tué le 24 août 29/7.
GENTY (Louis), 2° classe, tué ant. au 17 avril 1915.
GENTILHOMME (Achille), 2° classe, tué le 29 décembre 194 à La Louvière..
GEOFFROY (Louis), sergent, tué le 22 février 1915 au Bois Brûlé.
GERARD (Marcel), 2° classe, tué le 19 janvier 1915 à La Louvière.
GERMAIN (Louis), 2° classe, tué le 20 janvier 1915 à La Louvière.
GESSoN (Pierre), caporal, 'tué le 29 mai 1916 à Monthairons.
GHERSI (Antoine), 2° classe, tué le 13 septembre 1916 aux Eparges.
GIBAULT (Alphonse), 2° classe, tué le 25 mai 1916 aux Eparges.
GILBERT (Robert), sergent-major, tué le 22 avril 1915 à Apremont.
GILLET (Emile), 2° classe, tué le 26 février 1915 au Bois Brûlé.
GILET (Jean), 2° classe, tué le r°' septembre .914.
GILLOT (Joseph), caporal, tué le 27 août 1918.
GINESTET (Léopold), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
GIRARD (Armand), 2° claise, tué le 27 avril 1917, à Thuizy..
GIRARD (Olivier), sergent, tué le r° janvier 1915.
GIRATJD (Camille), 2° classe, tué le 13 juillet 1916 à Verdun.
GIRAUD (Louis), sergent, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
GIRAUD (Pierre), sergent, tué le 19 octobre 1914 à Sailly.
GIRAUD (René), caporal), tué le 5 août 1916 à Chaumond (Meuse).
GIRAULT (Louis), caporal, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
GIRAULT (Marcel). 2° classe tue le tmvembre 19r5.
GIRAULT (Marie), 2° classe, tué le 17 octobre 1914 à Annequin.
GIOVESI (Charles), 2. classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
GIRERD (Henri), 2° classe, tué en octobre 19/8.
GIROUILLE (Jules), caporal, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
GIROUX (Louis), 2° classe, tué le 8 septembre 1917 à Gizaueourt.
GOuRNET (Ernest), 20 classe, tué le 9 septembre 1914 à Saint-Pierremont_
GODELu (Auguste), 2° classe, tué le 23 décembre 1914 à La Louvière.
GODICHET (Jean), 2° -classe, 'rué le 7 février 1917.
GODIGNON (Paul), 2° classe, tué le r" septembre 19/4 à Saint-Pierremont.
GODIGNON (Pierre), 2° classe, tué le 25 avril 1916, côte du Poivre.
CODON (Justin), 2° classe, tué le II août 1916 aux Epal-ges.
GALVAIS (François), 2° classe, tué le 15 juillet 2916 à la Lauffée.
GONON (Jean-Marie), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
GOS (Denis), sergent, tué le 3 août 1918 à ROSnay.
GOUJON (Gustave), 20 classe, tué le 5 décembre /917 à La Louvière.
GOUJON (René), 2° classe, tué le Ir février 1915 à Sorcy.
GOURNAND (Pierre), 2° classe, tué le 17 avril 29/7 à Thuizy.
GOURNET (Ernest), 2° classe, tué le 9 septembre 1914 à Saint-Pierremont.
GOUTHIÈRE (Alfred), caporal, tué le 22 avril 1915 à Apremont.
GITERIN (Alfred), 2° classe, tué le 2 août 19/6.
GUERINEAU (Auguste), sergent, tué le 3 novembre 1915 à Apremont.
GUERINEAU (Jean-Baptiste), 2° classe, tué le 23 avril 2915, à Tête-à-Vache.
GUERITAS (Jeari-Baptiste), 2° classe, tué le m juin 1915.
GUERTIAU (Laurent), 2° classe, tué le 27 août 1914 à Sarrebourg.
GUIARD (Célestin), 2° classe, tué le 28 août 1914 à Sarrebourg.
GUIGNAITLT (Léon), 2° classe, tué le 3o mars 1915 à La Louvière.
GUILLAMY (Paul), 2° classe, tué le 20 avril /916 à Mesnil.
GUILLAMBERT (Louis), 2° classe, tué le 17 février 1915 au Bois Brûlé.
GUILLAUME (Pierre), 2° classe, tué le 28 août 1914 à Sarrebourg.
GUILLEMOT (Yves), 20 classe, tué le 22 juillet 1915 à Verdun.
GUILLEMOT (Louis), caporal, tué le 17 avril 1915 à La Louvière.



GUILLON (Constant), 2. classe, tué le 4 septembre 1918 à Rosnay.
GUILLOT (Auguste), 2° classe, tué le 20 juillet 1916.
GUILLOT (Félix), 2. classe, tué le 20 janvier 1915.
GUILLOT (Louis), 2. classe, tué le 22 avril 1915 à Apremont.
GUINAULT (Auguste), caporal fourrier, tué le 17 avril 1917 à Thui2y.
GUITONNET (Louis), 2* classe, tué le 13 décembre 1915 au Bois Brûlé.
GUITTE (Etienne), 2° classe, tué le 29 août 1914 à Sarrebourg.
GUYARD (Eugène), sergent, tué le 20 mars 1915 au Bois Brûlé.
GUYON (Albert), 2° classe, tué le 15 juillet 1916 à Verdun.
GUYOT (Louis), classe, tué le 26 septembre 1914 au bois d'AMY.
GR.ALL (Louis), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
GRANDJEAN (Eugène), 2° classe, tué le 5 avril 1915 à Apremont.
GRANDJEAN (Gaston), 2° classe, tué le 8 août 1915 à Apremont.
GRANDJEAN (Hippolyte), 2. classe, tué le 14 mai 1915.
GR-AS (Louis), caporal, tué le 16 juin 1915.
GRATTE (Louis), caporal, tué le 27 février 1915 au Bois Brûlé.
GRESSIN (Camille), 2° classe, tué le 28 août 1914 à Sarrebourg.
GRIEBELING (Pierre), caporal, tué le 15 juillet 1906 à Landrecourt.
GRIMAULT (Joseph), 2. classe, tué le 25 février 1916 à Verdun.
GRIMOIN (François), 2° classe, tué le 31 août 1924 à Sarrebourg.
GRISARD (François), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
GROLLER (Jean-Baptiste), 2° classe, tué le 21 août 1918.
GRomoNT, (FTerri), adjudant, tué le 25 février 1916 à Verdun.
GROSLAMBERT (Paul), 2° classe, tué le 14 août 1914 à Domèvre.
GUEDANT (Raymond), 2° classe, tué le 27 septembre 1914 au bois d'Ailly.
GUELIN (Alfred), caporal, tué le 31 octobre 1914 à Lochg,au.
GUENOT (Paul), caporal, tué le 23 mai 1915 à Apremont.
GUARIN (Joseph), sergent, tué le 20 février 1917.

HELIER (François), 2° classe, tué le 30 mars 1916 à Verdun.
HemeRy (Henri), 2. classe, tué le 15 février 1915 au Bois Brûlé.
HEMERY (Paul), sergent, tué le 17 avril 2917 à ThuizY.
HENRY (Albert), 2° classe, tué le 12 septembre 1915 au Bois Brûlé.
HENRY (Clément), caporal, tué le 28 août 1916 aux Eparges.
HeRAULT (Lucien), caporal, tué le 2 juillet 1915 à la Louvière.
HeRve (Albert), caporal, tué le 19 avril 1917 à Thuizy.
HEURTEBISe (Joseph), 2* classe, tué le 24 juillet 1916 à Verdun.
HAZARD (Henri), 2. classe, tué le 22 février 1915 au Bois Brûlé.
HOSSEIN (Louis), 2° classe, tué le 28 octobre 1918 à Recouvrance.
HorrELET (Léger), 2° classe, tué en mai 1926 aux Eparges.
HOUARD (Marie), sergent, tué le 28 septembre 1914 à Lérouville.
HOUDEBERT (Eugène), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
HUGUENIN (Louis), e classe, tué le 25 décembre 1914.
HUGUET (Camille), 2° classe, tué le 18 avril 1917 à Thuizy.
HURTOT (Pierre), 2. classe, tué le ro juillet /915.

JACOB (Georges), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
JACQUES (Maurice), 2. classe, tué le 19 mai 1916 aux Eparges.
JACQUET (Raoul), 2° classe, tué le 17 avril 1927 aux Eparges.
JACQLTIN (Georges), 2° classe, tué le 31 décembre 1914.
JAMES (Paul), adjudant, tué le 31 août 1914 à Fauconcourt.
JA1VIIN (Emery), 2° classe, tué le 24 août 1916 aux eParges.
JAQUET (Antoine), 2° classe, tué le 24 juillet 1916 à Verdun.
JARD (Pierre), 2. Classe, blé le 17 avril 1917 à Thuizy.
JARLAUD (Louis), 2. classe, tué le 29 octobre 1918 à Recouvrance.

JARREAU (Onésime), classe, tué le 21' juillet 09/6 à I hIgny.
JARREAU (Gaston), 2° classe, tué le 20 août 1918. à Pouilly (Marne).
muNEAu (Edouard), 2.° classe, tué le 24 avril 1918 à Maisons-de-Champagne.
JEANNOT (Albert), 2° classe, tûé le 13 juillet 1915 au camp Touret.
JEANNET (Jean), 2' classe, tué le II octobre 1916 à Bray-sur-Somme.
JEANNOT (Gustave), 2° classe, tué le 3 noveMbre 1914.
JEANNIN (Pierre), 2° classe, tué le 17 novembre 1914 à Givenchy.
JEANSON (Georges), 2° classe, tué le 25 avril 1916.
JEANSON (Félix), 2° classe, tué le 30 janvier 2915.
JOFFA; (Lucien), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à ThuizY.
JOLLET (Ernest), 2. classe, tué le 27 novembre 1914,
JOLY (Georges), sergent fourrier, tué le 2 mai 19/8 en Champagne.
JOLY (Louis), clairon, tué le 18 juillet 1916 à Verdun.
JOLY (Sylvain), 2° classe, tué le b janvier 1916 à Lihons.
JOLLY (Georges),. 2. classe, tué le 22 avril 1915 à Tête-à-Vache.
JOLLY (Louis), 2° classe, tué le oo février 1915 au Bois Brûlé.
JORE (Emile), 2° classe, tué le 26 avril 1915.
JORET (Arthur), 2° classe, tué le 3 dctobre 1908 à 3laisons-de-Chaninagne.
JOSEPH (Nicolas), 2° classe, tué le 3 avril 1918 en Champagne.
JOSSET (François), 2. classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
JOUANNET (Théodore), caporal, tué le 15 août 1914 à Domèvre.
JOUANNET (Moise), 2° classe, tué le 1.` janvier 1915 à La Louvière.
JOUBERT (François), 2° rislIse, tue. le 24 décembre 1916 à Dcrny.
JOUBERT (Paul), 2° classe, tué le 31 août 1914.
JOUHANNEAU (Jules), 2' classe, tué le 22 février 1915à Apremont.
JOURDAIN (Jules), 2° classe, tué le 5 décembre 1914 à La Louvière.
JUBLOT (Henri), caporal, tué le 22 avril 1915 à Tête-à-Vache.
JUBLOT (Jules), 2° classe, tué le 28 septembre 1914 au bois d'AillY.
JUDAS (Etienne), sergent, tué le 22 avril 1915 à Tête-à-Vache.
JULLIARD (Louis), sergent, tué le 14 mai 1918 en Champagne.
JURET (Henri), 2° classe, tué le 23 avril 1915 à Tête-à-Vache.
JUSTIN (Germain), 2° classe, tué le 3 novembre 1918 à Reims.

KANDIN (Moise), 2° classe; tué le 3 août 1918 à Rosuay.
Kecx (Joseph), 2. classe, tué le 31 octobre 1918 à Recouvrance.
KieppeR (Félix), 2° ,classe, tué le 26 octobre 1918 à Villers-Le
LABAILLE (Eugène), 2. classe, tué le 19 février 1915 au Bois Brûlé.
',ABEILLE (Marcel), 2° classe, tué le 5 octobre 1918.
LABORIE (Antoine), 2° classe, tué le 14 avril 1916 au ravin du "MellaY.
LACHAU (Henri), 2° classe, tué le 15 février 1915 au Bois Brûlé.
LAcHAume (Jean), 2° classe, tué le 23 juin 1915.
LACHAUX (Edouard), 2. classe, tué le 25 février 1916 à Houdromont.
LACHOT (Théophile), sergent, tué le 14 août 1916 aux Eparges.
LACOMBE (Maurice), 2° classe, tué le 6 mai 1916 à Verdun.
LACONDEMINE (Pierre), 2° Classe, tué le 20 mai 1916 aux Eparges.
LAcouDBE (Louis), adjudant, tué le 15 juillet à Verdun.
LACOUR (Gustave), 2° classe, tué le 3 janvier 1915 à La Louvière.
LACROIX (Louis), 2° classe, tué le 25 mai, 1916 à la Belle-Hélène.
LAPON (André), 2. classe, tué le 25 février 1916 à Verdun.
LAFORGE (Aimable), 2. classe, tué le 21 février 0916 au Bois Brûlé.
LArosse (Jean), sergent, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
LAGARDE (René), 2° classe, tué le 29 juillet 1916 à Verdun.
LAGRANGE (Eugène), 2° classe, tué le 25 avril 1916.
LAGRANGE (René), 2° classe, tué le 27 septembre 1914 au bois d'AMY.
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LAINÉ (Joseph), 2° classe, tué le r5 avril 1917 à Thuizy.
LALOI (Annet), 2° classe, tué le 22 février 1915 au Bois Brûlé.
LALOUE (Albert), 2° classe, tué le 4 août 1915 à Apremont.
J..,AmcLoisE (Claude), 2° classe, tué le 13 avril 1916 à Monthairons.
LAMY (Augustin), 2° classe, tué le 4 mai 1915 à Torcy (Meuse).
LA.NCTIN (Paul), 2° classe, tué le 4 mai 1915 à Torcy (Meuse).
LANcELen (Louis), 2° classe, tué le 2/ avril 1917, à Thuizy.
LANGLE (Désiré), 2° classe, tué le 29 octobre 1918, à Recouvrance.
LANGLOIS (Maurice), 2° classe, tué le 2 sptembre 2914
LANOR (François), 2° classe, tué le 27 avril 1917 à Thuizy.
LANOUE (Maurice), 2° classe, tué le II septembre 1914.
LAFAsser (Aimé); 2° classe, tué le 27 juillet 19x6 à la ',attifée.
LAPIERRE (Jacques), caporal, tué le 17 avril 1917 à T1lUi2Y
LAPIZE (C)zarles), caporal, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
LAPLANTINE (Louis), caporal, tué le 17 novembre 1914 à Pont-Neuf.
LAPOINTE (Lucien), 2° classe, tué le 23 avril 1915 à Tête-à-Vache.
LAPORTE (Louis), 2° classe, tué le r5 février '925, au Bois Brûlé.
LARGITIER (Firmin), 2° classe, tué le 20 avril 1917 à Thuizy.
LAROCHE (Louis), 2° classe, tué le 22 février 1915 au Bois Brûlé.
LARUE (Fernand), 2° classe, tué le 31 décembre 1914 à la Louvière.
LARVARON (Antoine), 2° classe, tué le 5 août 1918 à Rosnay.
LAsNe (Alexandre), 2° classe, tué le 28 août 2914.
LASSAUSSOIS (Armand), 2° classe, tué le 23 mai 1916 aux EPargeS
LATIERE (Louis), 2° classe, tué le 24 août 1915.
LATHUILLIFRE (Marie), 2° classe, tué le 7 février 1917 à la Grurie.
LAUGERAT (sylvain), e classe, tué le 9 juin 1915 au Bois Brûlé.
LAUDINOT (Désiré), 2° classe, tué le 9 septembre /914 à Xafévillers.
LAURENCON (Alexandre), 2' classe, tué le 28 sept. 1914 au Bois d'Ailly_
LAURENÇON (Ludovic), 2° classe, tué le 16 janvier 1915 à La Louvière.
LAURENS (Auguste), 2° classe, tué le re` mai 1916 à Verdun.
LAURENT (Léon), sergent, tué le 30 novembre 1914 au Bois Brûlé.
LAURENT (Louis), caporal, tué le 20 octobre 1914 à Apremont.
LAURENT (Joseph), 2° classe, tué le 7 septembre 1914.
1.4.A.vALErre (sylvain), e classe, tué le 7 septeMbre 1914.
T'AVARIE (Georges), sergent, tué le 3 avril 2918 à Maisons-de-Champagne.
LAVAUX (Georges), sergent, tué 12 3 avril 1918 à Maison-de-Champagne.
LAVENUE (Jules), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à. ThuizY.
LAVIGNE (Georges), 2° classe, tué le 18 mars 1915 au Bois Brûlé.
LAVIS (Hubert), caporal, tué le 31 août 1914 à Dinvillers.
LEBEAU (Georges), 2° classe, tué le .16 février 1915.
',EBERT (Louis), 2° classe, tué le II novembre 1914 à Pont-Neuf.
LeBIGRE (André), 2° classe, tué le 25 février 1916 à Verdun.
1_,Em..,eu (Henri), sergent, tué le 3 août 2918 à Rosnay.
LEBoxs (Ernest), 2° classe, tué le 32 juillet 1916 à la Lauffée.
LÈBRE (Henri), 2° Classe, tué le 18 mai 1916. aux Eparges.
Lecrieux (Jean), e classe, tué le 28 août 1914 à Essey-la-Bise.
LECOINTE (Auguste), 2° classe, tué le 27 octobre 1918 à Recouvrance.
LEcomrE (François), e classe, tué le zz février 1915 au Bois Brûlé.
LE CORDRECK (Esprit), sergent, tué le 14 mai 1918.
LE CORNEC (Georges), aspirant, tué le 22 octobre 1915.
LFcounmux (Fernand), e classe, tué le 8 décembre 1915 à Apremont.
LecREux (Jean-Baptiste), caporal, tué le 19 août 1914 à Domèvre.
LEFEBVRE (Léon), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à T111112Y.
LEFFVRE (Eraile), 2° claàse, tué le 9 juin 1915 au Bois Brûlé.
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LEFORT (Lucien), 2° classe, tué fe décembre 1914 à La Louvière.
LÉGER (Alexandre), 2° classe, tué le 32 janvier 1915.
LÉGER (Dominique), 2° classe, tué le 16 juin 19x6.
LÉGER (Louis), caporal; tué le 29 juin 1916 aux EParges.
LEGLER (Marcel), 2° classe, tué le 16 avril 1917 à 'Élauizy.
LEGRAND (Léon), 2° classe, tué le 15 février 1917 à la Grurie.
LEGUAY (Emile), 2° classe, tué le' io octobre 1914 à Lérouville.
LEGRANDOIS (Charles), caporal, tué le 13 juillet 19x6 à Verdun.
LEGRAS (Louis), 2°. classe, tué le o août 1914 à Sarrebourg .
LEGUET (Jacques), 2° classe, tué le 3 novembre 190 à Xafévillers.
LBJOT (Henri), caporal, tué le r1 novembre 1914 à Pont-Neuf.
LELONG (Emile), sergent, tué le 30 septembre 19/4.
LELONG (Marcel), 2° classe, tué le 22 mai 1916 aux EParges.
LELONG (Raymond), 2° classe, tué le 15 juillet 1918 à Main-de-Massiges.
LELOUP (Marie), 2° classe, tué le 22 avril 1915 à Apremont.
LEMAIRE (Auguste), 2° classe, tué le 18 août 1916 à Monthairons.
LEIVIAIRE (Georges), 2° classe, tué le 13 août 1926.
LemArrRe (George.), 2° classe, tué le 14 août 19x4 à Blâmont.
LEMAITRE (Edouard), sergent, tué le 27 juillet 1916 à la Lauffée.
LEMASNE (Arthur), 2° classe, tué le 27 octobre 1918.
LEMASSON (Louis), 2.° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
LE MEUR (Jean), 2° classe, tué .le 17 avril 1917 à Thni,y.
LEmonve (Maurice), caporal, tué le r°' mai 1915.
LÉON (Joseph), 2° classe, tué le 16 avril 19x7 à ThuizY
LEOTARD (Victor), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thnizy.
LepAGE (Gaston), a. classe, tué le 3 novembre 1914 à Xafévillers.
LEPLAT (Henri), 2° classe, tué le 23 mai 1916 aux Eparges.
LEQUIN (Louis), 2° classe, tué le 25 février "19x6 à Verdun.
LeRoux (Pierre), 2° classe, tué le 29 novembre 1925 à Apremont.
LEROUX (Joseph), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à 'nui.,
LeRoQ (Maurice), 2° classe, tué le 24 août 1915 à Apremont.
LEROY (Jules), 2° classe, tué le 14 août 2918 à kosnaY
LEROY (Paul), 2.° classe, tué le 26 décembre 1914 à La Louvière.
LERusre (Fernand), 2° classe, tué le Ir août 1916 aux Eparges.
LEscLAcue (Jean-Baptiste, caporal, tué le 12 août 1916 aux Eparges.
LESEIGNEUR (Alfred), 2° classe, tué le 16 juillet 1916.
LESIMPLE (Pierre), 2° classe, tué le 14 décembre 1914 à La Louvière.
LESSAUI,T (René), 2° classe, tué le 8 septembre 1916 aux EParges.
LESORT (Louis), 2° Classe, tué le 9 septembre 1914 à Xafévillers.
1,E'reuR (François), 2° classe, tué le 31 octobre 1928.
LEuILLE'r (Louis), 2° classe, tué le 5 octobre 29x4 à LérOGVille.
LeveQuE (Laurent), 2° classe, tué ant. au 17 octobre 194-
LEvisieR (Joseph), 2° classe, tué le 15 mai 1915 au Bois Brêlé.
LeviziER (Armand), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
LHFROT (Armand), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy-
iaGER (Jean), 2° classe, tué le 27 février lm à
LIGER (Pierre), e classe, tué le 24 février 1915.
LIMOUSIN (Esprit), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à ThuizY.
LIMOUSIN (Eugène), 2° classe, tué le zr avril
LIVROZET (Joseph), sergent, tué le 22 février /915 au Bois Brûlé.
LorseAu (Auguste), 2' classe, tué le 27 septembre 1914 au bois d'AMY.
LONGUET (Charles), 2° classe, tué le 15 août 1914 à Herbévillers.
LOT (Emile), caporal, tué le 28 août /9/4à Esseyla-Côte.
LouLERGTJE (Augustin), 2° classe, tué le 21 août /918 à RosnaY.
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MARTIN (Pierre), caporal, tué le te° janvier 1913,
MARTIN (Louis), 2° classe, tué le 25 février 1916 à Verdun.
MARTIN (Marc), 2° classe, tué le août 1914 à Moyemont.
MARTIN (Noël), 2° classe, tué le 13 décembre 1915 au Bois Brûlé.
MARTIN (Pierre), 2° classe, tué le 17 mars 1915 à Marbotte.
MARTINAT (Louis), 2° classe, tué ant. au 24 avril 1915.
MARY (Paul), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.'
MASSÉ (Main), 2° classe, tué le Io août 1916 à Monthairons.
MASSÉ (Elle), 2° classe, tué le 18 février /915 au Bois Brûlé.
MASSE (Etienne), 2° classe, tué le 19 janvier 1915 à La .Louvière.
MASSE (Louis), 2° classe, tué le 9 avril 1916 à la ferme Maujouc.
MASSOL, (Victorin), 2° classe, tué le 30 juillet 1916 à Verdun.
MASSON (Henri), 2° classe, tué le 15 avril 19r7 à Thuizy.
MASSON (Marcel), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à 'Thuizy.
MATHIVET (Martin), 2° classe, tué le 15 avril 1917 à Thttizy.
MATRON (Eugène), sergent, tué le 9 juin 1915 au Bois Brûlé.
HAUBERT (Clovis), 2° classe, tué le to octobre 1914 à Lérouville.
MAUBON (Aimé), caporal, tué le 2 septembre 1914 à Nomexy.
MAUDUIT (Maurice), 2° classe, tué le 9 septembre 1914 à Saint-Pierremont.
MAUMY (Philippe), 2° classe, tué le 18 novembre 1915 à Apremont.
MAURIN (Louis), 2. classe, tué le 14 août 1916 à Monthairons.
MAURY (Jacques), 2° classe, tué le 7 nfit 1915 à Apremont.
MAURICE (Emile), 2° classe, tué le r4 décembre 1914 à La Louvière.
MAURICE (Pierre), 2. classe, tué le 31 août 1914 à Saint-Pierremont.
MAUROY (Eugène), 2° classe, tué le 30 août 1914 à Saint-Pierremont.
MAYET (René), 2. classe, tué le 24 août 1914.
MAZARD (Jean), 2° classe, tué le 21 mars 1918.
MAZET (Jean-Baptiste), 2° classe, tué le ri novembre 1915.
MECHET (Paul), 2° classe, tué ant. au 22 août 2914
meNET, (Joseph), 2° classe, ttré le 23 octobre 1918.
MEIGNAN (Jules), 2° classe, tué le 28 août 1914.
MEIFFREN (Maximilien), 2° classe, tué le 15 mars 1918 en Champagne.
MELLOT (Louis), 2° classe, tué le 20 juin 1915 à Apremont.
MÉNAGER (Maurice), 2° classe, tué le 17 avril 19x7 à Thuizy.
MENOT (André), 2° classe, tué le 24 avril 1915 à La Louvière.
MENOT (André), 2° classe, tué le m septembre 1916 dans la Meuse.
MERCIER (Emile), 2. classe, tué le 23 avril 1915 à Tête-à-Vache.
MERCIER (François), 2° classe, tué le 22 févrief 1915 au Bois Brûlé.
MERCIER (Henri), 2. classe, tué le 28 septembre 1914 à Lérouville.
MERCIER (Louis), 2. classe, tué le 14 août 1914 à Blûmont.
MERLE (Jean), 2° classe, tué le 16 avril 1917 à Thuizy.
MERLE (Laurent), 2° classe, tué le 17 octobre 1915 à Apremont.
MERLE (Marcel), caporal, tué le 28 août 1914 à. Deinvillers.
mgRy (Louis), 2. classe, tué le 18 avril 1917 à Thuizy.
MESIER (Jean-Baptiste), 2° classe, tué le 22 avril 1915 à Apremont.
METHAIS (Alcide); 2. classe, tué le 22 mai 1916 aux EPargeS
mEnver (Jean) 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
MEUNIER (E,mile), 2° classe, tué le 15 février 1915 au Bois Brûlé.
MEYER (Eugène), caporal, tué le 12 août 1916 à RevignY.
AiEyNIEL (Félix), 2° classe, tué le 4 Mars 1915.
MICHAR.D (Robert), 2° classe, tué le 3 août 1918 à Rosnay.
MICHEL (Gabriel), 2° classe, tué le 14 juillet 1916 à. Verdun.
MICHOT (Emilien), 2. classe, tué le 18 août 1914 à Sarrebourg.
MICHOT (Pierre), 2° classe, tué le 1,5 février 1915 au Bois Brûlé.

- 114 -
LUCAS (Albert), 2° classe, tué le 6 août 1915.
LUCAS (Georges), caporal, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
LUELABIT (Henri), 2. classe, tué le 17 avril 1917 à Thuiiy.
LURIER (Xavier), 2° classe, tué le 7 juillet 1915 à La Louvière.
LUX (Thiburce), 2° classe, tué le 19 juillet 1916 à Verdun.

MACHURON (Eugène), 2° classe, tué le ii mars 1915.,
MAGNON (Louis), 2° classe, tué le 19 septembre 1914 à Voncourt.
MAILLOCHON (Fernand), 2° classe, tué le 5 janvier 1915 à La Louvière.
MAILLOT (Augnste), 2° classe, tué le 26 avril 1915,
MAINDRET (Edouard), 2° classe, tué le 13 décembre 1915 au Bois Brûlé.
MAINGOT (Alfred), caporal, tué le 13 juillet 1916 à la Lauffée.
mAisoNNEuvE (Pierre), 2. classe, tué le 17 avril 1917 à ThuiiY
MAJOUREL (Gédéon), 2° classe, tué le 19 avril 1917 à ThuizY.
MALANCHERE (Jean), caporal, tué le 4 janvier 1915.
MALAURIE (Barthélemy), 2° classe, tué le 30 novembre 1914 au Bois Brûlé.
MALICHARD (Louis), 2° classe, tué le 15 février 1915 à Apremont.
MALLET (Armand), caporal, tué le 21 mars à Maisons-de-Champagne.
MALOT (Joseph), sergent, tué le 22 avril 15 à Apremont.
MALOIR (Marcel), 2° classe, tué le 14 août 19r4 à Blâmont.
MALTAVERNE (Maurice), 2° classe, tué le x6 juillet 19/6 Landrecourt
IMAT,VÉZIN (Jean), 2° classe, tué le 15 juillet 1916 à la "Attifée.
MANÇOIS (Paul), 2° classe, tué le 15 août 1914 à Domèvre.
MA.NDEREAU (Georges), 2° classe, tué le 16 avril 1917 à Thuizy.
MANEVEAU (Jean), 2. classe, tué le 26 juillet 1916 à la Lauffée.
MAR,ANDON (Eugène), 2° classe, tué le 19 août 1914 à Eich.
MARC (Henri), 2° classe, tué le 22 août 19x8 à Ville-sur-Tourbe.
MARCHAND ,(Elenthère), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
MARCHANDE (Camille), 2° classe, tué 'le 23 avril 1916 à Verdun.
INIARCILLY (Marcel), caporal, tué le 23 avril 1915 à Tête-à-Vache.
MARÉCHAL, (Pierre), 2° classe, tué le 16 février 1918.
MARÉCHAL (Louis), 2. classe, tué' le 16 janvier 1915.
MARION (Alphonse), 2° classe, tué le 22 octobre 1914.
:MARION (Jean), 2° classe, tué le 23 juin 1915 à Void (Meuse).
mARLEE (Henri), 2° classe, tué le 5 avril 1915 à La Louvière.
MARNIER (Charles), sergent, tué le 22 février 1915 au Bois Brûlé.
MARQUET (Jean), 2° classe, tué le 25 août 1914 à Essey-la-Côte.
MARRON (Jean), 2° classe, tué le r7 avril 1917 à Thuizy.
MARTEAU (Frédéric), 2° classe, tué le 23 janvier 1915.
MARTENET (Jean), 2° classe, tué ant. au 29 novembre 1918.
MARTIGNON (Armand), 2° classe, tué ant. au 4 novembre 1914.
MARTIN (Claude), 2. classe, tué le 17 décembre 1916 à La Louvière.
MARTIN (Emile), 2° classe, tué le 18 janvier 1915 à La Louvière:
MARTIN (Denis), 2° classe, tué le 18 octobre 1914.
MARTIN (Francis), 2° classe, tué le 25 février 1916 à Thiaumont.
MARTIN (François), 2° classe, -tué le 20 août 1914 à Sarrebourg.
MARTIN (Francis), 2° classe, tué le 29 octobre 1914 à Sampigny.
MARTIN (François), 2° classe, tué le 23 décembre 1916.
MARTIN (Georges), 2° classe, tué le 7 avril 1915.
MARTIN (Germain), 2. classe, tué le 23 avril 1915.
MARTIN (Jean-Baptiste), 2° classe, tué le 27 août 1914 à Sarrebourg.
MARTIN (Émile), 2° classe, tué le 20 mars 1915 au Bois Brûlé.
MARTIN (Jules), 2° classe, tué le 19 mai 1915 au Bois Brûlé.
MARTIN (Jules), 2. classe, tué le 30 août 1914 à Deinvillers.
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miceoN (Louis), 2° classe, tué le 23 avril 1915 à Tête-à-Vache.
MIGEON (Marie), 2° classe, le 22 mars 1915 au Bois Brûlé.
MIGNOL (Camille), 2° classe, tué le 24 décembre 1914.
MIJOIN (René), caporal, tué le 27 août 1916 aux EParges
MILITAC (Léon), 2° classe, tué le 22 avril 1915 à Tête-à-Vache.
MILHIET (Alexandre), 2° classe, tué le 9 décembre 1914 à La Louvière.
MILLARD (René), caporal), tué le 30 novembre 1914 au Bois Brûlé.
MILLARD (Lucien), 2° classe, tué le 28 septembre 1914 au bois d'Ailly.
MILLET (Alexandre), 2° classe, tué le 27 octobre 19I4.
MILLET. (Henri), 2° classe, tué le 20 août 1914 'à Buhl.
MINARD (Pierre), sergent, tué le 31 octobre 1914.
MINCIT (Pierre), 2° classe, tué le Il septembre 1918.
MISTORICO (Jules), 2° classe, tué le 6 mai 1925 à Sarrebourg.
MOELLON (Camille), 2° classe, tué le 22 mai 1916 aux EParges.
MOINDROT (Bénoni), cajoral), tué le 25 février 1916 à Douaumont.
MOINDROT (Louis), 2° classe, tué le 14 juillet 1916 à Verdun.
MOINE (François), 2° classe, tué le 26 octobre 1918.
MOISSONNIER (Emmanuel), 2° classe, tué le i.° septembre 1914 bois Feing.
MOLIÈRE (Hubert), 2° classe, tué le 3 octobre 1914 au bois d'Ailly..
moi.J.,er (Paul), caporal, tué le 31 août 1914 à Saint-Pierremont.
mompiep (Pierre), caporal, tué le 28 février 1916 à la côte du Poivre.
MONDAIN (r,in le), 2° classe, tué le 20 août 1.4 à Sarrebourg.
MONDINO (jean), 2° classe, tué le 13 septembre 1916 aux Eparges.
MONESTIER (Jacques), 2° classe, tué le 25 février 19x6 à Verdun.
MONLAUR (Paul), sergent, tué le 12 mars 1918 en Champagne.
MONJAL (Ernest), 2° classe, tué le 16 février 1915.
MONNIER (Edmond), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
MONSACRE (François), 2° classe, tué le 22 avril 1915 à Tête-à-Vache.
MONTAGNE (François); 2° classe, tué le 23 février 1915.
MONTEL (François), tué le 30 septembre 1914.
MONTIGNY (Gaston), 2° classe, tué le x5 mai 1918 à Maisons-de-Champagne,
MONTRIGOT (Léon), 2° classe, tué le 26 octobre 1918 à Recouvrance.
MONT (Emile), 2. classe, tué le 5 août 1918 à Rosnay.
MOREAU (Camille), sergent, tué le 3 hoût 1918 à Rosnay.
MOREAU (Georges), 2° classe, tué le 14 août 1914 à Bois Banal.
MOREAU (Jean), 2° classe, tué le 19 décembre 1914 à La Louvière.
MOREU.X _(Georges), sergent, tué le 28 septembre 1918 à Rosnay.
MOREUX (Louis), 2° classe, tué le 18. avril 1917 à Thuizy,
MORIN (Georges), sergent-major, tué le zo octobre 1914 à Marbotte.
MORIN (Jules), 2° classe, tué le 13 juillet 1916 à Verdun.
MORIN (Léon), 2° classe, tué le 2 mars 1915.
moRisSE (Alexandre), 2° classe, tué le 15 mars 1918.
MORIZET (Charles), 2.° classe, tué le 6 janvier 1915 à La Louvière.
MORVAN (Jules), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à rhuizy,
mouILLET (Emile), caporal, tué le 21 octobre 1914 à Mont-Meuse.
MOUILLON (ierre), 2° classe, tué le 26 février 19x6 à Douaumont.
MOUILLOT (Antoine), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
MOULIN (Georges), 2° classe, tué le 2o août 1914 à Buhl,
MOULIN (Henri), 2° classe, tué le 25 février 1916 à Verdun.
MOULIN (Jean), 2° classe, tué le 18 août 1914 à Sarrebourg.
MOTJLOISE (Gilbert), 2° classe, tué le 29 août 1914 à Fauconcourt.
MOUSSOT (Jules), 2° classe, tué le 23 novembre 1915 à Marbotte.
ixou'roN (Emile), 2° classe, tué le Io août 1918.
MOUTON (Jean), 2° classe, tué le 3o août 1916 aux Eparges.
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muRe (Jean), 2° classe, tué le 30 août 1916 aux Eparges
MUSARD (Alexandre), caporal, tué le 25 février 1916 à Verdun.
mussET (Jean-Marie), 2° classe, tué le 19 août 1928 à Rosnay.
MUSSET (Jean), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à 'Phuizy.
MUZARD (Joseph), 2° classe, tué le 20 août 1914 à Sarrebourg.

NAILLAC (André), 2° classe, tué le 22 avril 1915 à Tête-à-Vcahe.
NARBOUX (Louis), 2° Classe), tué le 23 décembre 1915 au Bois Brûlé.
NAUDET (Maurice), caporal; tué le 9 juin 2915 au Bois Brûlé.
NAVET (Jean), 2° Classe, tué le 20 août 1914 à Buld.
NÉANT (Pierre), z. classe, tué le zo août 1916 aux Eparges.
NeAu (Armand), 2. classe, tué le 27 janvier 1915 à Marbotte.
NEBOUT (Ernest), 2° classe, tué le 28 février 1915.
NENOT (Arthur), 2° selasse, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
NERRAND (Auguste), 2° classe, tué le 21 juin 1916 à Verdun.
NeuvILLE (Pierre), 2° classe, tué le 5 avril 1915 à Apremont.
NEuvILLE (René), 2° classe, tué le 30 juillet 29x6 à Verdun.
NEVERS (Claudius), 2° classe, tué le 26, octobre 1918 à Gerzicourt.
NICARD (Paul), 2° classe, tué le ,3 août 1918 à Rosnay.
NICOLAS (Emile), 2° classe, tué le 16 avril 1917 à Thuizy.
NICOLAS (Antoine), 2°. classe, tué le 27 février 1915 au Bois Brûlé.
NICOLLE (Louis), 2° classe, tué le 8 octobre 1914 à Lérouville.
NICOT (Joseph), 2° classe, tué le us juillet 1918 à Ville-sur-Tourhe.
NICRE (Célestin), 2° classe, tué le 22 février 1915 au Bois Brûlé.
NIEZ (Albert), 4. classe, tué le 2 juillet 1915 à La Louvière.
NIEZ (Auguste), 2. classe, tué le 21 décembre 1914 à La Louvière.
NICOND (Anatole, 2° classe, tué le 26 décembre 2914 à La Louvière.
NIVERT (Gilbert), 2° classe, tué le 17 avril 19/7 à Thuizy.
NOAILLE (Louis), '2° classe, tué le 20 avril 1916 à Trésauvaux.
NOIREATJ (Henri), 2° classe, tué le zz février 1915 au Bois Brûlé.
Not.TAILLEs (Léonard), 2° classe, tué le 5 décembre 1914.
NOUANT (Jules), 2° classe, tué le 22 février 1915 au Bois Brûlé.
NOURRY (Jean-Marie), 2° classe, tué lee 25 juillet 1915 à La Louvière.
NUGON (Barthélemy), 2.° classe, tué le x3 juillet 1916 à Verdun.

ODRY (Paul), 2° classe, tué le 3 octobre 1014 au bois d'Ailly.
oLLIER (victorin), 2° classe, tué le 13 août 1918 à Rosnay
01,LivieR (Louis), caporal, tué le 29 juillet 1916 à Verdun.
OLIVIER (Jean), 2. classe, tué le 21 février 1915 au Bois Brûlé.
ONDET (René), sergent, tué le /8 avril 1917 à Thuisy.

PACAUD (Fernand), 2' classe, tué le 4 décembre 1914.
PAILLARD (Julien), 2° classe, tué le 24 avril 1916 à la Belle-Hélène.
PAILLAULT (René), 2° classe, tué le 28 août 1914 au bois de Feing.
PAIN (Pierre), 2° classe, tué le zo août 1914 à Sarrebourg.
PAIRE (Jean-Marie), 2, classe, tué le 22 juin 1915.
PAjOT (Pierre), 2° classe, tué le 22 avril 1915 à Tête-à-Vache.
PAON (Gabriel), caporal, tué le 21 avril 1917 à ThuizY
PAPON (Pierre), 2° classe, tué le zz juillet 1916 à Dugny,
PAPOT (Albert), 2° classe, tué le 6 août 1915 à Apremont.
PAPOTJGNOT (StalliS108), 2° classe, tué le 17 novembre 1914, Mesnil-aux-Boii
PARE (Albert),-2° classe, tué le xs. août 29x4 à la ferme Saint-Jean.
PAREUX (Adrien), 2° classe, tué le 29 juillet x9x6 à Verdun.
PARTEKU (François), aspirant,., tué le 25 février. 1916 à Douaumont:,



PASCAUD (Alexandre), 2. classe, tué le xo mars 1915.
PASCAULT (Charles), 2' classe,- tué le 20 octobre 1914 à Apremont.
PASCAULT (René), 2° classe, tué le 19 septembre x9r5.
PASDELOUP (Alexandre), sergent, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
PASQUET (Joseph), 2° classe, tué le 20 mars 1925 au Bois Brûlé.
PASQUIER (Jean), 2. classe, tué le 29 mars 1915 à Sorcy.
PASQUIS (Emile), 2. classe, tué le 28 septembre /914 à Mécrin.
PASSOT (François), 2. classe, tué le 26 février 1916 à Douaumont.
PASTOU (Etienne), 2° classe, tué le 17 avril 19/7 à Thuizy.
PASTRAT (Louis), 2. classe, tué le 19 mai 1916 aux Eparges.
PATRIGEON (Albert), caporal, tué le 3 août 1918 à Rosnay.
PATRIGEON (Eugène), 2° classe, tué le 26 février 1916 à Houdraumont.
PATRIGEON (Georges), adjudant, tué le 25 avril 1917 en Champagne
PA.TURAUD (Jules), caporal, tué le 20 mars 1915, étang de Ronval.
PATJDAT (Philippe), 2° classe, tué ant. au 4 décembre 1914.
PAUL (Louis), 2° classe, tué le 19 octobre 1914 à La Louvière.
PAUL (Marcel), 2. classe, tué le 25 février 2916, côte du Poivre.
pAuLer (Marcel), 2* classe, tué le 24 avril 1915.
PAUQUET (Mathieu), 2° classe, tué le 19 mars 1915.
PAUMIER (Pierre), caporal, tué le 16 janvier 1915 à La Louvière.
PAUTEX (André), 2. classe, tué le 21 décembre 1914 à La Louvière.
PAUTOT (Constant), 2° classe, tué le 22 avril 1915 à Marbotte.
PAUVRE (Auguste), 2° classe, tué le 2Q novembre 1914 511 Bol, Brillé,
PAVIOT (Pierre), 2° classe, tué le 31 août 1914 au bois de Feing.
FAVRE (Joseph), 2' classe, tué le 3 août 1918 à RosnaY.
P..AYSANT (Michel), sregent, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
PELERY (Constant), 2. classe, tué le x7 avril 1917 à Thuisy.
PELLETON (Claude), 2' classe, tué le 23 août 1915, étang de Ronval.
PELLOUARD (René), 2. classe, tué le 15 juillet 19/8, Main-de-Massige.
PELTIER (Marcel), caporal, tué le. /8 février 1915.
PERRAULT (Alfred), 2' classe, tué le 22 avril 1915, Tête-à-Vache.
PERRAULT (Charles),- sergent-major, tué le 9 juin 1915 au Bois Brûlé.
PERRAULT (Félix), 2° classe, tué le 15 février 1917 à la Grurie.
PERONNET (Louis), 2° classe, tué le 4 février 1916, étang de Ronval.
PERONNET (Paul), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuixy.
rEimaioN (Jean), caporal), tué le 9 novembre 1918.
PERRAIN (Etieni.), 2. classe, tué le 13 décembre 1914 à La Louvière.
FERRET (Louis), caporal, tué le 26 août 1916.
PERRETTE (Jean), 2' classe, tué le 24 avril 1918 en Champagne.
PERRETTI (Annibal), 2. classe, tué le rs juillet ,1916 à Verdun.
PERRIAT (Louis), 2° classe, tué ant. au xi février 1915.
PERRIAUX (Octave), 2. classe, tué le x.' octobre 1918 au fort Saint-Thierry.
PERRICHON (Lpuis), 2. classe, tué le 26 décembre 1914.
PERRIGUEUR (ean), caporal, tué le 25 juillet 1916 à Verdun.
PERRIN (Albert), 2. classe, tué le 18 juillet 1916 à Tavannes.
PERRIN (Emile'.), 2. classe, tué ant. au 17 avril
PERRIN (Gilbefit), 2. classe, tué le 26 août 1916 à Monthairons.
PERRIN (Jean), 2° classe, tué le 27 mai 1915.
PERRIN (Marc), 2. classe, tué le 27 mars 1915 à Apremont.
PERRONNET (Jean), 2° classe, tué le 17 avril 2917 à Thuizy.
pERRor (Eugène), 2° classe, tué le 25 février 1916 à la côte du Poivre.
PERROT (Eugène), 2° classe, tué le I.° septembre 1914.
PERRUCHOT (Edmond), sergent, tué le 17 avril 1917 à Xhuizy.
PERRUCHON (Eugène), 2° classe, tué le 22 avril 19/5 à Tête-à-Vache.
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PERSIAUX (Joseph), 2° classe, tué le 29 août 1914 à Deinvillers.
POCTIOTTE (Eugène), sergent, tué le 20 août 1914 à Sarrebourg.
PETIT (Alfred), 2° classe, tué le 20 mars 1918.
PETIT (François), 2° classe, tué le 26 février 1915 au Bois Brûlé.
PETIT (Gabriel), 2° classe, tué le 22 janvier 1915 à La Louvière.
PETIT (Jean-Marie), 2° classe, tué le 20 août 1914 à Sarrebourg.
PETIT (Jules), 2° classe, tué le 28 novembre 1915 à Apremont.
PETITCLERC (Constant), sergent, tué le 14 août 1914 à Blamont.
PETITGHAND (Charles), sergent, tué le 17 décembre 1916 à Berny.
PETITJACQUES (François), sergent, tué le 16 avril 1917 à Thuizy.
PETITJEAN (Pierre), 2° classe, tué le 22 février 1915 au Bois Brûlé.
PETITJEAN (Paul), 2° classe, tué le 22 février 1915 au Bois Brûlé.
PEZARD (Alexandre), 2° classe, tué le 3 septembre 1914.
PEZARD (Lucien), 2° classe, tué le 14 février 1915 au Bois Brûlé.
PEZARD (Henri), 2. classe, tué le 17 avril 1915..
PHELOUZAT (Jean), 2° classe, tué ant. au 3 novembre 1914.
PHILIPPAT (René), 2.° classe, tué le 2o août 1914 à Sarrebourg.
PHILIPPOU (Emile), 2° classe, tué le 22 janvier 1915.
PHILIPPOU (Jules), 2° classe, tué le 14 décembre 1914 à La Louvière.
PIALOT (Scipion), 2° classe, tué le 20 février 1917 à la Gruerie.
PICARD (Eugène), sergent fourrier, tué le 23 février 1915 au Bois Brûlé.
PICOT (Emile), 2° classe, tué le 18 avril 1915.
PICOUD (Marius), caporal, tué le 17 avril 1917- à rhuizy.
PICQ (François), 2. classe, tué le 14 août 1914 à 131e/tont.
PIERDET (Lazare), adjudant-chef, tué le 17 avril 1917 à ThuizY.
PIERRE (Marcel), 2. classe, tué le 31 octobre 1918 à Jaigues.
PIERRE (Maxime), 2. classe, tué le 6 mai 1916 à Verdun.
PIERRE (René), 2° classe, tué le 22 avril 1915 à Tête-à-Vache.
PIGEAI' (Georges), 2° classe, tué le r° novembre 1914.
PIGNIOT (Frantz, 2° classe, tué le 19 février 1915 au Bois Brûlé.
PINARD (Laurent), sergent fourr, tué le t°° septembre 1914 à Deinvillers.
PINAULT (Célestin), 2° classe, tué le 12 septembre 1914.
PINAULT (Ernest), 2° classe, tué le 26 avril 1915 à Tête-à-Vache.
PINAULT (Joseph), 2. classe, tué le Io octobre 1918 sur la Vesle.,
PINAULT (François). 2* classe, tué le 15 février 1915 au Bois Brûlé .
PINAULT (Henri), sergent, tué le 26 avril 1915 à Tête-à-Vache.
PINEAUD (Sylvain), 2° classe, tué le 5 juin 1915.
PINET (Charles), 2° classe, tué le 13 décembre 1914 à La Louvière.
PINET (Joseph), 2° classe, tué le 24 mars '1915 à Sorcy.
PINON (Auguste), sergent, tué le 3 avril 1916 à la côte des Hures.
PINON (Léonard), 2. classe, tué le 14 'septembre 1915 au Bois Brûlé.
POUPARDIN (Alexis), 2° classe, tué le 26 septembre 1914 au Bois d'Ailly.
PINON (Emile), 2° classe, tué le 20 août 1914 à Buhl.
PINON (Maurice), 2° classe, tué le 24 janvier ni5 à La Louvière.
PINOT (Paul), 2° classe, tué le 5 septembre 1917 en Champagne.
PINOY (Georges), 2° classe, tué le 4 juillet 1916 à Combres.
PINSON (Abel), 2° classe, tué le 5 septembre 19x6.
PINSON (Léon), 2° classe, tué le 26 avril 1915 à Tête-à-Vache.
PIROT (Louis), 2° classe, tué le 22 avril 1915.
PISSIS (Alyre), sergent, tué le 15 février 1915 au Bois Brûlé.
PITE'T (Constant), 2° classe, tué le b janvier 19/5.
PITET (Paul), 2. classe, tué le 15 mai 1915 au Bois Brûlé.
PIVAULT (Eugène); tué le 24 avril 1915 à Apremont.
PLANTEVIN (Louis), 2° classe, tué le .19 juillet 19/6 à Verdun.
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PLATEAU (Louis), 2° C10- , tué le ro décembre 1914. .

PLESSIER (Auguste), caporal, 2° classe, tué le 23 avril 1915 à Tête-à-Vache.
PLICHON (Alphonse), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à ThuizY
PLISSIER (Ernest), 2° classe, tué le 25 févfier 1916 à Verdun.
PLISSON (Julien), 2° classe, tué le 9 décembre 1914 à La Louvière.
pLuer (Emile), sergent-major, tué le 27 juillet 1916 à la Lauffée.
POINSOT (Charles), 2° classe, tué le 22 février 1915 au Bois Brûlé.
POITOUT (Georges), sergent, tué le 18 août 1914 à Sarrebourg.
POMME (Jules), 2° classe, tué le Yr janvier 1995 à La Louvière.
PONDEVY (Auguste); caporal, tué le 29 juillet 1916.
PONROY (Paul), 2. classe, tué le 17 avril 1927 à Thuizy.
PONS (Emile), 2' classe, tué le 17 juillet 2916.
POPINEAU (Marcel), 2° classé., tué le /6 avril 1917 à Thuizy.
PORCHER (Ensile), caporal, tué le 19 mars 1915 au Bois Brûlé.
PoTei,uNe (Louis), e classe, tué le 6 mars 1915.
POTEVIN (Marcel), sergent, tué le 23 décembre 1916 à Estrées.
POTIER (Gaston), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
POULAIN (Pierre), 2° classe, tué le 6 avril 1915.
POULAIN (Auguste), adjudant, tué le 22 avril 1915 à ..Apremont.
POULIN (Jean), 2° classe, tué le 13 juillet 1925. à SorcY.
pouLLET (Norbert), 2° classe, tué le ro décembre 1914.
POUPLARD (Clément), 2° classe, tué le Io novembre 294 à Bislée.
POTJRCHER (Arsène), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuisy.
POURRET (Charles), 2. classe, tué le 2 février 2915 au Bois Brûlé.
POUSSEROT (Antoine), 2° classe, tué le 5 juin 1925.
POUZET (Philippe), classe, tué le 27 septembre 2924 au bois
PRADEKU (Marcel), sergent, tué le 1" septembre 1914.
PRADIER (Martial), 2° classe, tué le 27 avril 1917 à Thnizy.
PRAvien (pierre), 2° Classe, tué le 14 août 1918 à Rosnay.
przesLIER (Jean), 2° classe, tué le 23 avril 19x5 à Apremont.
PREVOST (Henri), sergent, tué le 7 août 1918 à ROSnaY.
pRevos'r (Jules), 2. classe, tué le 25 avril 1916 à Recourt.
PRIEUR (Thomas), 2° classe, tué le 25 février 1916 à la côte du Poivre.
PRIN (Jean), 2° classe, tué le 24 avril 1915 à Apretnont.
PRISOT (Octave), 2° classe, tué le 17 avril 19r7 à ThitizY
PROTAT (Albert), 2° classe, tué le septembre 2914.
PROTAT (Jacques), 2' classe), tué le 23 avril 1915 à Apremont.
PROVINS (Lucien), 2° classe, tué le 18 avril 1917 à Thuizy.
PRUNEAU (Fernand), 2° classe, tué le 21 août 1914 à Buhl.
PRUNEYRE (Joseph), caporal, tué le .9 août, 1918 à RosnaY.
PRUNIAUD (Paul), 2° classe, tué le /.° janvier 1915 à Saint-Aignairt.
PUET (François), 2' classe, tué le 21 janvier 1915 à La Louvière.
PUPILE (Jean), 2' classe, tué le 19 mars 1915 au Bois Brûlé.
QUEAU (Jean), 2° classe, tué le 16 avril 1917 à ThuizY.
QUEMARD (Félix), 2. classe, tué le 16 avril 1917 à Thuizy.
QuENET (Georges), 2° classe, tué le 9 juin 1915 au Bois Brûlé.
QUERO (Jean), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à rhuizy..
QTJILLET (Sylvain), 2° classe, tué le 20 mars 1915 à Apremont.
QUILLIER (Henri), 2° classe, tué le 25 juillet 1916 à Belleray.
QUIN (Maxime), 2' classe, tué le 14 avril 1915 à La Louvière.
RABCETJF (Marcel), 2° classe, tué le 22 décembre 1914 à La Louvière.
RABOT (Ensile), 2° classe, tué le I.r octobre 1918 à Muizon.
RAFÂITIN (Louis), 2. classe, tué le 30 janvier 1917 à Vienne-le-Château.
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RAGOT (Aimé), caporal, tué le 9 juin 1915 au Bois Brûlé.
RAGOT (Fernand), 2* clasSe, tué le 27 novembre 1914 à Kceur-la-Grande.
RAGU (Patient), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à ThuizY
RAILLY (Alexandre); 2.- classe, tué le 17 avril 1915.
RAIMBAULT (Armand), 2° classe, tué le 16 septembre 1914 à St-Pierremont;
RAMEAU (Charles), 2° classe, tué le /9 février 19x5 au Bois Brûlé.
RAMEAU (Louis), sergent, tué le 20 avril 1917 à Thuizy.
RAULTs (Marcel), 2. classe, tué le 16 avril 1917 à 'nui.),
RAVAUD (Jean-Baptiste), 2° classe, tué le Ir août 1916 aux Eparges.
RAVOT (Pierre), 2' classe, tué le 2°` septembre 1914 à Saint-Pierremont.
RAYMOND (Louis), 2° classe., tué le 27 avril 1917 en Champagne.
RAYMOND (Toussaintl, 2° classe, tué le 29 août 1916 aux Eparges.
REBOULET (Joseph), 2° classe, tué le'2 octobre 1915 à Apremont.
REBOuLET (Marcel), 2. Classe, tué le 24 août 1916 aux EParges
REBY (Arthur), 2° classe, tué le 26 octobre 1918 à Recouvrance.
REFAIT (Louis), 2° classe, tué le 29 août 194 à Fauconcourt.
REGNOUX (Auguste, caporal, tué le 9 octobre 1914 à Lérouville.
RENARD (Henri), 2' classe, tué le 25 mai 1915 à Apremont.
RENARD (Félix), 2° classe, tué le 16 août 1916 à Dieu-sur-Meuse.
RENARD (Marcel), 2° classe, tué le 24 février 19/5 à Bois-Brûlé.
RENAUD (Frantz), caporal, tué le 29 janvier 1915 à La Louvière.
RENAUD (Jean), sergent, tué le 17 avril 1917 à ThuizY.
RENAUD (Jean), 2. classe, tué le 16 avril 1917 4 Thuizy.
RENAULT (Amédée), sergent, tué le 15 mars 1918 en Champagne
RENAULT (Lucien), 2° classe, tué le 29 août 1914 à NomexY.
RENAULT (Pierre), 2° classe, tué le 14 février 19x7 à la Grurie.
RENOIR (Joseph), 2° classe, tué le 19 octobre 1914 à La Louvière.
RENON (Louis), 2. classe, tué le 31 octobre 1918 à Recouvrance.
RENON (Gaston), 2° classe, tué le 22 avril 1915 à Tête-à,Vache.
REQUILLARD (Emile), sergent, ,,tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
Reuii,Lox (Julien), 2° classe, tué le 22 mai 1916 aux Eparges.
REVEGNAUD (Jacques), 2° classe, tué le yr mars 1916 à CharnY.
RÉVEILLE (Marcel), 2° classe, tué le 17 avril 1917. à ThuizY
REVERDY (Joseph), caporal), tué le 26 août 1916 aux Eparges.
REY (Georges), 2" classe, tué le 15 février 1917 à la Grurie.
REYNAUD (Louis), 2° classe, tué le 12 août 1918 à Rosnay.
REYNIER (Camille), 2° classe, tué le 30 juillet 1916 à Verdun.
RIAND (Ensile), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
RIBATJDEAU (Léon), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
RICHARD (Albert), sergent, tué le 19 octobre 1914.
RICHARD (Alexandre), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à 'rhuizy.
RICHARD (Camille), 2° Classe, tué le 20 août 1914 à Sarrebourg.
RICHON (Ferdinand), 2° classe, tué le 24 décembre 1916 à Berny.
RICHOUX (Louis), 2° classe, tué le 17 avril 19/5 à Tête-à-Vache.
BICOT (Henri), 2° classe, tué le 21 mars 1918 en Champagne.
RIDET (Alexandre), caporal, tué le 27 mai 1915 au Bois Brûlé.
Rieu (Pierre), 2' classe, tué le 14 mai 2915 au Bois Brûlé.
RIGAUD (Albert), sergent-major, tué le 17 février 1915 au Bois Brûle.
RIMBAULT (Gustave), 2. classe, tué le 15 février 1915 au Bois Brûlé.
RIÉNEL (Louis), 2° classe, tué le 3 décembre /914.
RIVALS (Jean), 2° classe; tué le 17 avril 1917 à ThuizY.
RIVIÈRE (Ernest), 2° classe, tué le 24 mars .916.
RIVIÈRE (Maurice), 2° classe, tué le 22 décembre 1914.
RIZAT (Georges), 2° classe, tué le Io février 2917 à la Grurie.



ROBBE (Henri), sergent, tué le 4 août 1918 à Rosnay.
ROBERDOT (Albert), 2. classe, tué le 4 septembre 1.916.
ROBERT (Louis), 2° classe, tué le 26 novembre 1914 à Bislée.
ROBERT (Paul), 2. Classe, tué le 27 février 2915 au Bois Brûlé.
ROBERT (Louis), 2. Classe, tué le 17 avril 1917 à ThuizY
ROBERTO (Jean-Baptiste), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
ROBIN (Jean), 2° classe, tué le Io mars 1915.
ROBIN (Jean-M.), 2° classe, tué le 17 décembre 1916 è.
ROBIN (Louis), 2° classe, tué le 18 août 1914 à Sarrebourg.
ROBINET (Maurice), sergent fourrier, tué le 29 août 1914 à Deinvillers.
ROBIN' (Antoine), 2. classe, tué le 17 janvier 1915 à La Louvière..
ROBLIN (Constant), 2° classe, tué le 24 juillet 1916 à Landrecourt.
ROBLIN (Louis), 2° classe, tué le 22 avril 29/5 à Tête-à-Vache.
ROBY (Hippolyte), 2. classe, tué le 7 avril 1915.
ROCHE (Louis), 2° classe, tué le 16 avril 1917 à Thuizy.
ROCHON (Jules), 2° classe, tué le 1" mars 1916 à Villers-sur-Meuse.
RODIER (Louis), 2. classe, tué le 28 août 194 à Deinvillers.
ROGER (Arsène), sergent, tué le 27 juillet 1916 à Landrecourt.
ROGER (Auguste), 2° classe, tué le 21 novembre 19x4 à Mont-Meuse,
ROGER (Augustin), 2° classe, tué le 15 novembre 1914.
ROGER (Jean), 2° classe, tué le 26 juillet 1915.
ROGIER (Léon), 2. classe, tué le 25 février 1915 au Bois Brûlé.
ROJOUAN (Claude), 2° classe, tué le 18 juillet 1916 à Verdun.
ROLAND (Paul), 2° classe, tué le 23 avril 1917 en Champagne.
ROLLAND (Auguste), 2° classe, tué le 27 septembre 1914 au bois d'Ailly.
ROLLIN (Henri), 2° classe, tué le 27 août 1916 aux EParges-
ROLLIN (Jean), 2° classe, tué le 17, avril 1915.
ROLLOT (Louis), sergent, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
ROMAIN (Emile), 2° classe, tué le 7 février 1917 à la Grurie.
ROMAN (Baptistin), 2° classe, tué le 16 avril 1917 à
ÉoQues (Jean), médecin auxiliaire, tué le 26 février 1915 au Bois Brûlé.
ROSETTE (Gustave), 2° classe, tué le 21 avril 1917 en Champagne.
ROSIER (Antonin), 2° classe, tué le 14 décembre 1914 à La Louvière.
ROSIER (Célestin), caporal fourrier, tué le 16 décembre 1914 à La Louvière.
ROSSIGNOL (Robert), 2° classe, tué le 26 septembre 1914 au bois d'AMY.
ROSSIGNOL (Alexandre), 2. classe, tué le 28 août 1918 à Sézanne
ROSSIGNOL (Eugène), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à ThuizV.
ROTILLON (Joseph), caporal, tué le ri décesmbre 1914 à La Louvière.
ROUBEAU (Jean), 2° classe, tué le zz avril 1913 à Tête-à-Vache.
ROUBOT (Victor), 2. classe, tué le '17 avril 1917 à Thuizy,
ROUBY (Eugène), 2° classe, tué le 16 mars 1915 au Bois Brûlé.
RouCOLLE (Germain), 2. classe, tué le 27 août 1918.
ROUET (André), sergent, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
ROULET (Gabriel), 2. classe, tué le 22 mai 1916 à Senoncourt.
ROUMIER (Constant), 2. classe, tué le 22 avril 1915 à Tête-à-Vache.
ROUMIER (Lucien), 2' classe, tué le 5 octobre 1914.
ROUSSEAU (Armand), 2.° classe, tué le 16 octobre 1914.
ROUSSEAU (Justin), caporal, tué le 15 février 1915 ail Bois Brûlé.
ROUSSEAU (Louis), 2. classe, tué le 9 septembre 1914 à Saint-Pierremont.
ROUSSEAU (Marcel), classe, tué le 27 mai 1915 au Bois Brûlé.
RousseLET (Camille), classe, tué le 27 mars 1915.
ROUSSET (Alphonse), caporal, tué le 22 février 1915 au Bois Brûlé.
ROUSSET (Louis), caporal, tué le 25 mai 1916 aux EParges.
ROUSSET (Armand), 2° classe, tué le 20 octobre 1914 à La Louvière.
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ROUX (Louis), 2. classe, tué le 4 octobre 2928.
ROUX (Pierre), 2° classe, tué le 9 novembre 1915 à Apremont.
RozieR (Jean-Baptiste), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
RoveLoN (Michel), adjudant, tué le 20 mars 1915 au Bois Brûlé.
ROTER (Firmin), caporal, tué le 22 octobre 1913 à Rosières (Somme)
ROTER (Louis), 2° classe, tué le 29 décembre .914.
ROTER (Victor), 2° classe, tué le 25 mars 29/6 à Verdun.
RUELLE (Louis), 2. classe, tué le 1" janvier 1915 à La Louvière.
RuTHER (Charles), caporal, tué le 26 mai 19.16 aux Eparges.
RUZE (Georges), 2° classe, tué le ro décembre 1914.

SABERT (Louis), 2. classe, tué le 16 août 1914 à Domèvre.
SACHET (Achille), 2 classe, tué le 17 avril 1913.
SADON (Achille), caporal, tué le 26 février 1916 à Douaumont.
SADUIN (René), 2° classe, tué le 19 août 1914 à Buhl.
SAGET (Charles), 2° classe, tué le 17 avril 1918.
SAJOU (Augustin), 2' classe, tué le 13 mars 1918 en Champagne.
SALADIN (Claude), 2° classe, tué le 24 novembre 1914.
SALESSES (Henri), 2' Classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
SALIGOT (Abel), 2° classe, tué le 22 avril 1927 à Thuizy.
SALLE (Léon), 2° classe, tué le 15 février 1915 au Bois Brûlé.
SALLE (Louis), 2° classe, tué le 9 octobre 294 à Biglée,
SALmoN (Gabriel), 2' classe, tué lé 20 août 1914, à Sarrebourg.
SAMSON (Augustin), 2° classe, tué le 25 février 1916 à Thialonont.
SAINLIAS (Joseph), sergent, tué le 18 mai 1915.
SANVOISIN (Jean), 2° classe, tué le .12 mars 1915 au Bois Brûlé.
SAR (Maurice), 2. classe, tué le 5 mars 1916 à Arc-en-Barrois.
SANVOISIN (Jean), 2° classe, tué le 24 janvier 1915,
SASSIAT (Marcel), 2. classe, tué le I" février 1918.
SATJLNIER (Joseph), 2° classe, tué le Ir novembre 1914.
SAUNIER (Georges), 2° classe, tué le 20 décembre x916.
SAUNIER (Henri), 2° classe, tué le 25 octobre 1918. .

SAuvAGET (Emile), Caporal, tué le 14 mai 2915.
SAUVESTRE (Marcel), 2° classe, tué le 5 septembre 1914.
SAUZET (Auguste), 2° classe, tué le zo avril 1917 en Champagne,
sAuzieR (Jean), 2° classe, tué le 2.5 février 1916 à Douaumont.
SAVART (Aimé), 2° classe, tué le 18 avril 1917 à Thuizy.
SEAUVE (El)e), 2° classe, tué le 21 mars 1918 à Maisons-de-Champagne.
SEQUIN (Joseph), 2* classe, tué le 30 mai 1915 au Bois Brûlé.
SEGUIN (Victor), 2° classe, tué le 28 août 1914.
SELLIER (Eugène), 2° classe, tué le 25 janvier 1915.
sENEE (Anselme), 2° classe, tué le 15 février 1915 au Bois Brûlé.
SENTENCE (Raoul), adjudant, tué le 2" août 1916 aux EParges.
SERGENT (Léon), 2° classe, tué le 19 décembre 1916 dans la Somme.
SERON (Alexandre), 2° classe, tué le 26 mars 2915 au Bois Brûlé.
SERRE (Marius), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Timizy.
SERVIFRE (Alfred), 2° classe, tué le 18 octobre 1918.
seux (Ferdinand), 2° classe, tué le 28 octobre 1918.
SÈVRE (Charles), 2. classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy,
Sevcum, (Paul), 2° classe, tué le 20 avril 1917 à Thuizy.
SIGNORET (Louis), caporal, tué le 18 juillet 2916 à Verdun.
SIGURET (Auguste), 2° classe, tué le 29 août 19/4 à Deinvillers.
SIMON (André), caporal, tué le 22 février 1917.
SIMON (Loden), 2° classe, tué le 7 juin 1915 à Ville-Issey.
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SIMON (Sylvain), / 14,e, tué le 22 août 1914.
SIMONET (Paul), 2° classe, tué le m mars 1915.
SOCHARD (Henri), sergent, tué le 23 mai 1916 aux Eparges.
SOLIGNY (Pierre), 20 classe, tué le 14 août 1914 à Blâmont.
SOMMARD (Alexandre), e classe, tué le 28 août 1914 à Deinvillers.
SOUDET (Camille), 2° classe, tué le rr janvier 1915 à La Louvière.
SOUHAIT (Paul), 2° classe, tué le 14 mars 1918 en Champagne.
srAcm,,ER (Georges), 2° classe, tué le janvier 1915 à T,a Louvière.
STEPHAN (Albert), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à ThuizY.
STIOT (Arthur), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
STUTZMANN (Georges), 2° classe, tué le 6 octobre 1918 en Champagne.
SITARD (Léon), 2° classe, tué le 23 avril 1915.
SUDRAT (Maurice), 2° classe, tué le 15 février 1917.
SUZEAU (Gaston)» 2° classe, tué le z9 août 2914 à Sarrebourg.

TABOULOT (Alphonse), 2° classe, tué le 12 mars 1915 au Bois Brûlé.
TABRANT (René), e classe, tué le 1°' mars 1916.
TALON (Charles), 2. classe, tué le 24 octobre 19'14.
TAMPIGNY (Henri), 2° classe, tué le 27 juillet 1916 à la Lauffée.
TANGUY (Guillaume), e classe, tué le 29 octobre /918 à Recouvrance.
T'ANTIN (Gustave), 2° classe, tué le 17 avril 1927 en Champagne.
TAPIN (Maurille), 2° classe, tué le 19 janvier 2916 à La Louvière.
TARDIF (Henri), 2. classe, tué le 28 juillet 1o16 à Dugnv.
TARDY (Louis), 2° classe, tué le t." janvier 1915.
TARDY (Eugène), 2' classe, tué le 25 janvier 1915 à Marbotte.
TASSIN (Marie), caporal, tué le 9 mars 1915 à Sorcy.
TAUPIN (Henri), caporal, tué le Ier août 1916 à Landrecourt.
TAUPIN (Léon), adjudant, tué le 9 septembre 1914 à Xafévillers.
TAUVA (Jean), 2° classe, tué le 5 avril 19./5.
TAVERNIER (Félix), 2° classe, tué le 21 février 1915 au Bois Brûlé.
TERRET (Auguste), 2° classe, tué le 22 avril 1915 à Tête-à-Vache.
TESSIETJX (Alphonse), 2° classe, tué le 25 août 1916 aux EParges..,
TeToT (Marie), 2° classe, tué le 29 octobre 1918 à Becouvrance.
THAVENET (Raphaël), 2° classe, tué le 12 juin 1915 à Boncourt.
THEIJRIER (Lucien), 2° classe, tué le rx février 1915.
TnfvENE'r (Jean), 2° classe, tué le 22 mai 1916 aux Eparges.
THEVENET (Pierre),, sergent, tué le 24 avril 1915 à Tête-à-Vache.
THEVENOT (Louis), caporal, tué le 3 octobre 1914 au bois d'Ailly.
THEVIN (Armand), 2° classe, tué le so janvier 1915 à Sorcy.
TITevIN (Charles), 2° Classe, tué le 27 septembre 1914 au bois d'Ailly.
THIBAULT (Louis), caporal, tué le 24 février 1915 au Bois Brûlé.
THIBAULT (François), caporal, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
THIBAULT (Roger), 2° classe, tué le 25 février 1926 à la côte du Poivre. -

THIBAULT (Georges), 2° classe, tué le 27 septembre 1916 à. Bayon.
THIBAULT (Gabriel), caporal, tué le 23 mai 2916 aux Eparges.
THOMAS (Joseph), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy
THOMAS (Louis), 2° classe, tué le Ir novembre 2914 à Pont-Neuf.
THOMAS (Pierre), caporal, tué le 9 octobre 1914 à Bislée.
THOMAS (Georges), aspirant, tué le 22 février 1915 à Apremont.
THOUZEATJ (Louis), 2° classe, tué le 6 août 1915 à Tête-à-Vache.
THURIET (Charles), 20 classe, tué le 1°' octobre 1918.
THURIET (Léon), 2° classe, tué le 26 février 1916.
Tmec (Lucien), 2°' classe, tué le 16 avril 1917 à Thuizy.
TINAT (Jules), 2° classe, tué le 15 février 1915 au Bois Brûlé.
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TISSERAND (Jules), 2. classe, tué le Ir octobre 19/4 à Lérouville.
TISSERONT (Lucien), 2° classe, tué le 4 janvier 1915.
TIToN (Pierre), caporal fourrier, tué le 22 nov. 1917, Maisons-de-Champagne.
TOIRON (Albert), 20 classe, tué le 27 octobre 1918 à Banogne.
TouLTERoN (Louis), adjudant, tué le 29 septembre 1914 au bois d'AMY.
TOURNEBISE (Camille), caporal, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
TOURNON (Louis), 2° classe, tué le 17 avril 19/7 à Thuizy.
TouRdr (Pierre), 2° classe, tué le 17 décembre 1916 à Berny.
TOUSSAINT (Eugène), 2° classe, tué le 4 novembre 1914 à Xafévillers.
TOUZEAU (Henri), caporal, tué le 22 avril 2917 à Thuizy.
TRAMESSON (Théophile), 2° classe, tué le 22 octobre 1914 à Pont-sur-Meuse.
TRAVAUX (Félix), 2° classe, tué le 21 août 2914 à Sarrebourg.
TRESBARATS (Pierre), 2° classe, tué le zo avril 1917 à Thuizy.
TRIBOULET (Claude), 20 classe, tué le 16 février miS en Champagne.
TRICOCHE (Charles), 2° classe, tué le 22 février 1925 au Bois Brûlé.
TRIPEAU (Ernest), 2° classe, tué le 5 décembre 1914 à La Louvière.
TRINQUET (Lucien), sergent, tué le 17 avril 1915.
TROTOBAS (Samuel), 2° classe, 'tué le 25 avril 1916 aux Trois-Jurés.
TROTOBAS (Julien), 2° classe, tué le 14 juillet 1916 à Verdun.
TRTJCHON (Charles), 2° classe, tué le 17 décembre 1916 en Somme.
TRUMEAU (Edmond), 2° classe, tué le ro décembre 1914 à La Louvière.
TRUMEAU (Louis), 2° classe, tué le / deeembre 1914 à la Louvière:
TUILLIEZ (Henri), 2° classe, tué le 25 avril 1916 au Monthairons.
TURIN (Marcel), 2° classe, tué le 23 avril 1915 à Tête-à-Vache.
TURPIN (Albert), 2° classe, tué le 28 septembre 1914 à Mécrin.

VACHER (Lazare), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
VACHER (Marcel), 20 classe, tué le 25 février 1916 à Verdun.
VACHEROT (Henri), 2° classe, tué le 6 août 1918 à Rosnay.
VALET (Jean), 2° classe, tué 1(17 avril 1917 à ThuizY.
VALETTE (Gustave), 2° classe, tué le 30 avril 1916 à Verdun.
VALLET (René), 2° classe, tué le II novembre 1914.
VALLIGNON (Camille), caporal, tué, le 26 février 1916 à Verdun.
VAL. NOT (Pierre), 2° classe, tué le 14 mai 1915 hu Bois Brûlé:.
VAN CATJVEMBERG (Emile), 2° classe, tué le 14 juillet 1916 à Verdun.
VANNAIRE. (Jean,Baptiste), 2° classe, tué le 9 août 1916 aux Eparges.
VASLIN (Louis), 2° classe, tué en novembre 1914 au bois d'Ailly.
VASSEL (Léon), 2° classe, tué le 26 février 1916 à Houdromont.
VATAIRE (Jean), 2° classe, tué le 22 avril 1915 à Tête-à-Vache.
VAURY (Marie), 2° classe, tué le /6 avril 1917 à Thuizy.
VAVASSEUR (Claude), 2° classe, tué le 26 juin 1916.
VEDRENNE (Albert), 2° classe, tué le 15 septembre 1918.
VENTRE (Toussaint), 2° classe, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
VENTJAT (Louis), 2° classe, tué le 25 février 2916 à Douaumont.
VERDIE (Casimir), 2° classe, tué le 24 avril 1918 à Maisons-de-Champagne.
VERDIER (Maurice), sergent, tué le 26 juillet 1917 à Ville-sur-Tourbe.
VERDY (Martin), 2° classe, tué le 18 avril 1917 à Thuizy.
vERNET (Lucien), sergent, tué le 26 octobre 19x8.
VEROT (Adrien), 2° classe, tué le 16 avril 1917 à Thuizy.
VIALLET (Théodore), 2° classe, tué le 8 avril 2916.
vIE. (Eugène), 2. classe, tué le 20 avril 1914 à Buhl.
VERON (Henry), 2° classe, tué le 22 avril 1915 à Apreniont.
VIGIER (Henri), 2° classe, tué le 27 janvier 1915 à La Louvière.
VIGNERON (Joseph), 2° classe, tué le 17 avril 1915 à La Louvière.
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VIGNOT, (Alphonse), caporal, tué le 22 avril 1915 à ête-à-Vache.
VILAIN (Louis), 2° classe, tué le 12 août 1916 aux Eparges.
VILLATTE (Louis), 2° classe, tué le 24 septembre 1914.
VILLEcouRT (André), 2. classe, tué le 4 août 1915.
viLLEDIEU (Gaston), 2° classe, tué le x7 mars 1915.
VILLEPREUX (Louis), 2. classe, tué le juillet 1915. à La Louvière.
VILLEPREUX (Louis), 2° classe, tué le 28 août 1914 à Essey-la-Côte.
VILHEM (Gaston), 2° classe, tué le 22 avril 1915 à Tête-à-Vache.
VILOTTE (Raymond), 2° classe, tué le 28 septembre 1914 au bois d'Ailly.
VINCENT (Charles), caporal, tué le 15 février 1915 au Bois Brûlé.
VINCENT (Georges), 2° classe, tué le 30 juillet 1916 à Verdun.
VINOT (Gabriel), 2. classe, tué le 26 février 1916 à Fleury.
VIVES (Jean), 2° classe, tué le Io Octobre 1918 en Champagne.
VIRMOUX (François), 2. classe, tué le 17 avril 1915
VISEAU (P.aphaél), caporal, tué le 3 janvier 1915 à La Louvière.
VOISIN (Henri), caporal,, tué le 17 avril 1917 à Thuizy.
VOUILLON (Fernand), 2. classe, tué le 8 septembre 1914 à Saint-Pierremont.
WATEBLED (Joseph), 2. classe, tué le 2 octobre 1915.
YVERNAULT (Alexandre), 2° lasse, tué le /8 agilt 1914 à Sarrebourg.
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